Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



60001 6300F 




ANATOMIE 



DBS 



VERS INTESTINAUX 



CHEZ LE XAXE LIBEAIEE 

On trouve les ouvra^ges suivants de M. Jules CLOQUET : 

I® Rbcheeghes anatomiques sur les hernies de rabdomen, 1817, avec 4 pi. 

2® Recheeches pathologiques sur les causes et ranatomie des hernies abdo- 
minales, faisant suite au mémoire précédent , 1819, avec 10 planches. 
Ces deux MiMoiEEs réunis , un volume in-49 i4 planch., br 8 5o 

N.B. Le second mémoire, avec la thèse sur la Squélétopée , se vend sé- 
parément • 7 

V^ De la sQuiuLTOPiE, ou de la préparation des os et de Ja construction 
des squelettes, in-4, hr a 70 

4^ Mémoiee sur la membrane pupillaire et la formation du petit cercle ar- 
tériel de l'iris, lu à l'Académie royale des sciences, 181 8, in-8, fig., br. . i a 5 

5^ MixoiEE sur l'influenœdesefiEbrts sur les organes renfermés dans ia poi- 
trine. Paris, 1819, i8-8, br i 5o 

6^^ MiùfOiEE sur les fractures par contre-coup de la mâchoire supérieure. 

Paris, i8ao, in-8, fig., br i aS 

7^ MiùfoiEE sur l'existence et la disposition ^ voies lacrymales dans les 
serpents, suivi du rapport fait à l'Académie royale des sciences par 
MM. Cuvier et Ouméril, orné d'une planche. Paris, i8ai, in-4, br. . . . a 

8^ Ahatomiede l'homme, ou Description et figures lithographiées de toutes 
les parties du corps humain. Paris, i8ai et années suivantes, 40 livraisons 
in-folio, 6 pi. par livraison; 19 sont en vente. Prix de chaque livraison. 9 

9® An in curandà oculi sufTusione , lentis crystallinœ extractio hujus de- 

pressionepraestantior? Thèses, i8a49 û>~49 br i a5 

10® MiMOiEE sur les calculs urinaires; suivi de la description et du mode 
d'emploi de plusieurs appareils nouveaux dans les maladies de la vessie , 
avec la planches. Mémoire couronné, en i8ai,.par l'Académie royale 
des sciences. [Sous presse.) 
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ASCARIDE TX)MBRICOÏDE ET ÉCHINORHYNQL R GÉANT, 

MKMOIRE COURONNÉ PAR i/aCA.DÉMIF, ROYALK DES SCIENCES, 
yrl EN AVAIT MIS I.F. SIUKT *!' OOSCOl-RS POI.R I.'tNNKK iSitt. 

AVEC HUIT PLANCHES. 



Par Jules CLOQUET, 

(Chirurgien adjoint de l*hopital Saint-Lonû, Profèsseor agrégé à la Faculté de médecine de Paris, 
Membre de rAcadémie royale de médecine, de la Société philomatiqoe; Membre correspondant 
de la Société médico-chirurgicale de Berlin , de l'Académie des sciences naturelles et de la Société 
de médecine de Philadelphie , de l'Académie des sciences naturelles de New-Tork. 



TraHo qute poiui. 

SciI.F, Rud pjr 



A PARIS, 



CHEZ CREVOT, LIBRAIRE-ÉDITEUR, 

RVI-. DR l/ÉGOLE DE MÉDEGIHE, W° 3, 
PRKS CILLI.I DB LA HARPSi 

1834. 



A LA MÉMOIRE 



DE M. ALHUMBERT, 



HOMMAGE POUR USS ENCOURAGBM£NTS QD IL K ACCORDE!» 
AUX PROGRÈS DES SCIENCES ET DES ARTS; 



>L 



M. S. T. SOEMMERRING , 



EN RECONNAISSANCE 
DE L*AMITIÉ DONT IL m'hONORE. 



Jules CLOQUET. 
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AVANT -PROPOS. 



Lorsque T Académie des sciences proposa pour ques- 
tion du prixy en 18189 la description anatomique des vers 
intestinaux connus sous les noms d^ascaris lombricoïdes 
et Ôl echinorkynchus gigos^ et demanda que T auteur s'at- 
tachât spécialement à déterminer si ces animaux ont des 
nerfs et des vaisseaux sanguins, ou s'ils en sont privés, je 
n'avais fait encore que des recherches générales sur la struc- 
ture des helminthes, sans approfondir aucun point parti- 
culier de leur histoire. Excité par le désir de résoudre les 
questions proposées par le premier corps savant de l'Europe, 
je crus devoir reprendre mes travaux d'une manière spé- 
ciale : après avoir consulté les auteurs d'helminthologie, 
et comparé leurs opinions souvent opposées, j'ai dû étu- 
dier moi-même sur la nature la disposition des organes 
de ces vers qui appartiennent chacun à l'un des deux 
grands ordres établis par M. Guvier , les intestinaux 
cawtaires et les parenckymateux. Mes recherches ont été 
faites sur des individus que je me suis procurés dans 
plusieurs hôpitaux , dans les pavillons d'anatomie de 
la faculté de médecine, au principal des échaudoirs de 



* * 



vj AVANT-PROPOS. 

Paris (i), ou que j'ai été à même d'examiner dans les 
eoUçctions du muséum d'histoire naturelle , de la faculté 
de médecine, et de recelé vétérinaire d'AJfort. 

J'ai répété les mêmes dissections sur un grand nombre 
de ces animaux; j'ai eu recours à différents réactifs, aux 
injections , etc. , pour reconnaître la structure intime de 
leurs organes, que j'ai examinés avec la plus scrupuleuse 
attention, successivement à l'œil nu, à la loupe et au mi- 
croscope. Ce n'est qu'après m' être biea assuré de leur na- 
ture, que je les ai dessinés et décrits a^vee toute l'exactitude 
dent je suis capable; j'ai multiplié les dessins, afin de 
faciliter l'intelligence du texte, et j'ai cooserrédanaralcohol 
les principales préparations anatomiques que j'ai faites, 
pour les ofl&ir à l'appui de mon travail (tt). 



(i) L'échaudoir de la rue du Roule, où Tod tue régulièrement par semaine 
sept à huit ceuts porcs. Le directeur de cet établissemeot a eu la complaisance 
dé teiliter de tous ses moyens les recherches multfpKées que j*aî cru de?oir faire. 
T'Jj^ J'ai recaeîlli autant de yen que je l'ai jugé, à propos ; |'aî po les examiner 

pendant leur fie, dans l'intérieur même des Tiscères, et les soumettre à 
direrses expériences, dans le but d'éclairer l'histoire de leurs fonctions. J'ai re- 
cueilli 9 non seulement les vvrs intestinaux dont l'académie demande la structure, 
et qtri sont fort commnns, mails encoro nne grande quantité d'iodÎTÎdus appar- 
lenaat» ati& genres trichooephalus , sirongjrlus , distoma , cysiicercus , echino- 
coccus, etc. 

(a) Outre ces préparations, je présente à l'académie des lombrics (ao mâles 
et ao femelles), et des échinorhynques géants (ao mâles et ao femelles ), con- 
ser? es intacts dans l*alcohol, afin que messieurs les commissaliM )puîêaenl répéter, 
flb le {agent cooTenable^ les distectiens , et fériler les Mta OMtenns dana mon 
mémoite. 



AVAiST-PROPOS. vij 

Dans la description des organes j*ai suivi l'ordre physio- 
logique ^ et fait connaître successivement les appareils de 
la vie de relation , ceux de la vie nutritive et ceux de la 
génération. 

Exposer simplement et d'une manière précise les faits 
que j'ai observés; en déduire les conséquences les plus 
probables y en évitant les hypothèses autant que possible j 
tel a été monbut. 

Dès que le temps me le permettra, je publierai les re- 
cherches que j'ai faites sur la structure des vers intestinaux 
appartenants aux autres genres, afin d'établir entre eux 
une classification fondée sur leur organisation, et d'assi- 
gner la véritable place qu'ils doivent occuper parmi les ani- 
maux ( 1 ). « 



(i) Les commissaires nommés par l'académie pour ce mémoireyet lui en rendre 
compte, étaient MM. CuTier, Duméril, Latreille, Bosc, Delamarck. 

Mon mémoire eet publié textuellement tel qu'il a été envoyé au concours ; ^ 

j*ai seulement retranché dans les planches les figures les moins importantes, 
afin de ne point trop multiplier les frais d'impression. 

Parti, avril i8a4. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



ANATOMI£ DE L'ASCARIDE LOMBRIGOIDE. 



CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 



Linnaeus (i) a ëtabli parmi les vers intestinaux, sous le nom 
îV ascaris (2), un genre adopté depuis par le plus grand nombre 
des naturalistes. M. A. Rudolphi (3) en a fait le septième genre 



(1) CaroU a Linnœi Systema ruUurœ, i, I, p. 11, p. 1075-1078. Ed. zn; 
Holm., 1767. 

(3) Le nom d'ascaride {àaxap\ç)y dérivé du verbe grec âoM^^cv, sauter, a été 
donoé à ce genre de vers à cause de la vivacité aTec laquelle se meuvent plu- 
sieurs de ses espèces. 

(5) M. Rudolphi a donné aux vers intestinaux le nom à*entozoa, formé de» 
mots grecs hrhçf en dedans, et Cwov, animal. Il les divise en cinq ordres naturels, 
qui sont : 1* les E. nemaloidea, a* E, acanihocephala, 5* E, trcmatodaj 4* E. ces- 

1 



2 ANATOMIE 

de Tordre premier de ses entozoaires. M. Cuvier (i) Ta rangé 
parmi les vers intestinaux cavif aires ^ qui forment, dans sa classi- 
fication, le premier ordre de la deuxième classe des zoophytes. 
M. de Lamarck a placé le genre ascaride dans le deuxième ordre 
des vers intestinaux (les i^idules) (2). M. Dmaéiil Ta rap- 
porté à la seconde section de la famille des helmintJies , ou vers 
intestinaux (3). Les caractères de ce genre sont, d'avoir un corps 
alongc , arrondi , élastique , atténué à ses deux extrémités , d'une 
couleur plus ou moins blanche ; une bouche terminale munie de 
trois lèvres ou tubercules, un supérieur et deux inférieurs ; un 
anus fendu transversalement et situé près de la queue; des organes 
sexuels distincts pour le mâle et la femelle. 

Parmi les iionjKb^f^u^es espè^s dç ce genre (4)-, une des plus 



toidea, 5« E, cystica. ( Entozoorum swe vermium intestinaUum Historia naturalis, 

1809, *• I> P- »97; *• II5 p. 124. ) 

(1) M. CuYier partage les vers intestinaux en deux ordres : i^' les cavitaires 
( £*. ncmatoidea de Rudolphi ), qui ont un canal intestinal flottant dans une cayité 
abdominale distincte^ une bouche et un anus; a* les parenchyniateux , dont le 
corps renferme dans son parenchyme des viscères mal terminés, et ressemblant 
le plus souvent à des ramifications vasculaires, ne s*apercevant iqême quelque- 
fois point du tout. Ils comprennent les quatre derniers ordres de M. Rudolphi. 
( Le Règne animal distribué d'après son organisation. 1817 , t. IV , p. 2^6 et suiv. ) 

(a) Animaux sans vertèbres. 18169 t. IIIi p. i^y et 2^06. 

(3) Traité élémentaire d'histoire naturelle. 1807, t. II, p. i5. 

M. Duméril donne au genre ascaride les caractères suivants: corps rond, 
égal; bouche distincte, à triple orifice. {Zoologie analytique. Paris, 1806, 
p. 3o3. ) 

M. Bosc a placé le genre ascaride parmi ks yers iotesllns, letquels appartien- 
nent à la seconde dirision des Ters. (Voy. Hist. nat. des vers, t. I, p. i3 et 3i ; 
I. Il, p. 17. ) 

(4) M. Rudolphi compte soizaote-diz-sept espèces d'ascarides^ parmi les- 
quelles il y ea a une asseï grande qu^^ntité de nourelles. U ne faut pas s'éton* 
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communes et des plus anciennement connues (i) est V ascaride 
lombrical ou lombricdide^ ascaris lombricoides de Linnœus et de la 
plupart des auteurs (2). On trouve ce vers dans les intestins de 
rhomme, du cochon, de l'âne, du bœuf (3), où il se multiplie quel- 
quefois à l'excès. 



ner si ce nombre est inférieur à ceux établis par Gmelio (soixaote-diz-huit), 
par Zèder (quatre-yingt-dix), etc.; car beaucoup d'espèces admises par ces 
auteurs 9 ont été rapportées par M. Rudolphi aux genres Claire, strongle, ophio- 
stomc, {Entoz., t. II, p. ao4. ) 

La plupart des espèces appartenantes au genre ascaride ont été trouvées dans 
le canal intestinal des animaux yertébrés, et surtout des poisson»; on en a aussi 
rencontré dans les Toies aériennes, dans les intestins de la grenouille {asc, acu- 
minata, ose. nigrivenosa). 

(i)Hippocrate a connu Tascaride lombricoîdc; il le nomme cX^cvSaç 9Tpo)7uXaç, 
tandis qu'il appelle l'ascaride yermiculaire, àmiapiitç* {Aphor. III, XXVI, sect. vu; 
Magni Hippocratis openiy éd. Foesii, Francof., 1 SgS.) Il donne le nom d'âorxap(&>^cç 
aux personnes attaquées de vers. {Coic, prœnot, , 11b. II, sect. Y, p. 129.) 

(2) Ascaris lumbricoides de MûUer, Rauh, Pallas, Bioch, "Werner, Gmelin, 
Schrank , Jordens , Brera , Rudolpbî , etc. 

Lumbricus teres hominis^ de Tyson, de Redi, de Yallisnieri. 

Ascaris gigas hominis , de Goëze. 

Fusaria lumbricoides , de Zèder. 

L'ascaride lombricoïde a été appelé par les Français, lombric, strongle ^ par les 
Allemands, spulwumi, rundwurm^ par les Hollandais, ronde wonn, mens- 
chenworm, kinderen/worm ; par les Danois, menneshe-orm, spolorm, skolorm; 
par les Suédois, mennisko-mask , spolmaskj par les Anglais, the round worm, 
round gut^worm; par les Italiens, verrTte tondo, lombrico; par les Espagnols, 
lombriz; par les Portugais, lombriga, 

(3) Les ascarides lombricoides du bœuf paraissent être fort rares en Allemagne, 
et n'ont jamais été rencontrés par Goëze ni py Zèder. Ceux que M. Rudolphi a 
examinés avaient été pris sur une vache de l'école vétérinaire d'Alfort. Les 
lombrics du bœuf qui sont déposés dans le cabinet de cette même école , sont 
tellement altérés et décomposés, que je n'ai pu les comparer avec ceux des au- 
très animaux. Je n'ai vu qu'un seul individu femelle f trouvé par M. Bremser 

1. 



4 ANATOMIE 

Les ascarides lorabricoïdes^ sont bien plus fréquents chez les en- 
fants que chez les adultes, et surtout que chez les vieillards, où ils 
sont rares (i). Ils se développent spécialement chez les personnes 
douées d^un tempérament lymphatique; chez celles qui se nour- 
rissent d'aliments grossiers et indigestes, ou qui habitent des lieux 
bas et humides. Ils déterminent des accidents très variés et plus ou 
moins graves , quelquefois même la mort. 

On les trouve ordinairement dans les intestins grêles, cependant 
ils peuvent se rencontrer dans d'autres organes (2). 



dans les intestins grêles d'un taureau, et qui est déposé sous le n"* i55 de la 
belle collection d'helminthes que. le muséum de Vienne envoya à celui de 
Paris (1816). Je n'ai trouvé aucune différence entre l'ascaride lombricoïde du 
bœuf et ceux du cochon et de l'homme : quant à celui du cheval , il présente des 
caractères assez différents pour former une espèce distincte , comme je l'établirai 
à la fin de ce mémoire. 

(1) Je me suis assuré de la vérité de ce fait, en comparant le nombre des 
lombrics que j*ai obtenus des ouvertures de cadavres d'individus de différents 
âges. J'ai retiré à peine quelques uns de ces vers sur beaucoup de corps .ouverts 
à l'hospice de la Salpêtrière, où l'on ne reçoit que des personnes âgées: Thôpitai 
des enfants, au contraire, m'en a fourni en abondance; j'en ai recueilli quarante- 
deux sur un seul sujet* 

(2) Les lombrics ne descendent que rarement dans les gros intestins, et M. Ru- 
dolphi pense qu'ils sont toujours chassés au dehors quand ils viennent à passer 
dans le cœcum. {Ouif. cit.^ 1. 1, p. 434< ) Quelquefois ils remontent dans l'estomac 
et jusque dans le pharynx, où ils produisent une titillation incommode, accom- 
pagnée d'une petite toux qui facilite leur sortie par la bouche. Us peuvent, 
dit- on, s'introduire dans le larynx et les voies aériennes, et déterminer des 
accidents plus ou moins graves. Il n'est pas très rare de les voir pénétrer dans les 
fosses nasales et ressortir par les farines; j'ai observé un fuit de cette nature sur 
un enfant. Martin Slabber a vu un homme rendre un lombric par les narines 
en éternuant. {HaaHem, Verhand,^ t. X, sect. 11, p. 465-470.) 

Les lombrics peuvent passer dans les conduits biliaires et dans la vésicule du 
fiel. M. Laënoec a trouvé dans le cad^re d'un enfant, dont Testomaç renfer- 
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Le nombre des lombrics, chez un même indi>ddu , est extrême- 
ment variable ; souvent on n'en trouve qu'un ou deux, d'autres fois 
ils sont très multipliés et agglomérés en pelotons (i). En général , 



mait une grande quantité d'ascarides lombricoîdes y les pores biliaires distendus 
et le tissu du foie rongé par des ?ers de la même espèce. {Buli. de la Faculté de 
rnéd, de Paris, an XIII, n® v.) Philîpp.-Fréd. Gmelîn a trouvé un lombric long 
de trois pouces dans le milieu du canal pancréatique. ( Dissert, lumb. teret. in 
duct, pancreat, Tubing., 1758, p. 4* ) 

On a vu des lombrics être expulsés dans des cas de hernies avec gangrène, 
après Touverture d'abcès formés dans les parois abdominales. (Yoy. les Observa- 
tions rapportées par Shellhammer, Epherru nat. curios.j dec. 11^ ann. y, p. 19- 
«22; par L. Heister, Act. nat. curios, , i, I, p. 391 ; par Fréd. Garmaun^ EpJiem. 
nat, curios. f dec. I, ann. 1, p. a83; par Haenel, Commerc. litt» , Norimb., 
i;4i9 P* ^^^> par Godot, Joum. de méd, , t. XL, p. i45; par Baidinger, 
Neuem Magazin^ t. VI, p. 54-57 ; etc. ) 

Les auteurs citent encore un grand nombre de cas dans lesquels ces mêmes 
vers ont été trouvés dans la cayité du péritoine, dans les reins, la vessie^ les 
sinus frontaux, etc.; mais beaucoup de ces obseryations sont inexactes: elles 
prouvent qu'on a souvent pris pour des ascarides lombricoîdes des vers appar- 
tenants à des genres très différents, ou même des parties inorganiques, comme 
des caillots de fibrine. Cependant on possède des faits dont on ne saurait mettre 
en doute l'exactitude. M. Duméril m'a dit avoir vu un malade rendre par l'urètre 
un ascaride lombricoïde. On trouve une observation semblable de Stromaîer. 
{Greg, Horstii opp.,i, II, Norirab., 1660, p. 558.) On peut également consulter 
le Journal de rnédecine^ t. IX, p. a44~2^0 9 Observation de M. Moublet ; le 
même ouvrage, t. XX, p. 4^8, Observation do M. Raisin; la Dissert, inaug, de 
Christ. Ruhn., De ascarid, per urin. emiss. Jen., 1798. 

En 1808, I ai rencontré sur le cadavre d'un enfant de cinq à six ans trois 
lombrics volumineux, qui s'étaient logés sur la face antérieure du sacrum, 
dans l'écartement des deux feuillets séreux du méso-rectum^ et n'avaient déter- 
miné aucune inflammation dans cet endroit; ils étaient sortis de l'intestin par 
une perforation ulcéreuse du commencement du rectum. 

(1) Voy. Journal de médecine^ t. XXXIV, p. i5i. Observation de Daquin. 
M. Cbabert dit avoir trouvé dans les intestins grêles d'un cheval un paquet de 
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leur volume est en raison inverse de leur nombre; ils sont 
toujours libres dans le canal intestinal , ils n'adhèrent jamais à ses 
parois (i). 



ce^versdu poids de quatorze livres^ {Encyclop, méïhod. , Hist, nat, des vers y 
t. IV, r* part., p. i35. ) 

(i) Excepté toatefob dans certains cas de perforations accidentelles ou ma- 
ladÎTes du canal intestinal. J'ai rencontré plusieurs ascarides lombricoîdes dans 
la caTité du péritoine d'une jeune fille âgée de dix ans, qui mourut à l'hôpital 
dcB enfants , vers la fin de 18 13, à la suite d'une fièrre muqueuse. La membrane 
interne des intestins était couTerte d'ulcérations arrondies, grisâtres ,^ qui aynient, 
dans quelques endroits,. détruit toutes les tuniques. Un lombric fort yolumineux 
était engagé et comme retenu par le milieu du corps dans une des perforations 
de Tiléon. 
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CHAPITRE I. 

CARACTÈRES EXTERIEURS DE L'ASCARIOE LOMBRILOÏDE. 

Les ascarides lombricoïdes forment Tcspcce la plus volumi- 
neuse du genre ascaride : cependant ils offrent dans leurs dimen- 
sions de nombreuses variétés, qui sont dues à Tâge des individus, 
aux sexes y à Tespèce d* animal dans lequel ils vivent, et probable- 
ment aussi à la quantité de matière nutritive qu^ils rencontrent dans 
les intestins. Ils ont de deux à quinze pouces de longueur. Chez 
l'homme , il est fort rare qu'ils passent douze pouces. Leur gros- 
seur est ordinairement proportionnée h leur longueur. Leur dia- 
mètre , pris vers le milieu du corps, varie d'une ligne à deux lignes 
et demie. 

Ils présentent des sexes séparés, et si différents, non seulement à 
Tintérieur, mais aussi à l'extérieur, qu'on peut facilement les 
reconnaître sans avoir recours à la dissection. Les mâles sont 
toujours plus petits, plus minces et plus rares que les femelles (i). 
Leur nombre est à celui de ces dernières à peu près comme i 
est à 4 (2) . 



(1) La femelle la plus longue que j'aie trouvée provenait d'un cochon; elle 
avait quatorze pouces dix lignes. Le mâle le plus grand que j'aie vu n'avait que 
neuf pouces. 

(a) Il est assez remarquable que plusieurs naturalistes du plus grand mérite 
n'aient eu occasion de voir que des femelles, bien que les mâles soient assez 
communs» puisque sur trois cent trente-six lombrics que j'ai examinés, et dont 
l'ai disséqué un grand nombre^ il y avait soixante-quatorze mâles. 

M. de Blainville décrit , d'après H. Rudolphi^ les organes génitaux du lom- 
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Le corps est arrondi , élastique » poli y luisant , d^une couleur 
blanchâtre, tirant un peu sur le jaune ou sur le rouge; il est demi- 
transparent , surtout pendant la vie , ce qui permet de voir au 
travers une portion du canal intestinal, ainsi que les nombreuses 
circonvolutions des ovaires ou des vaisseaux sëminifères , qui se 
distinguent par leur blancheur et leur opacité. Il se rétrécit vers 
ses deux extrémités; Tantérieure est plus mince, plus alongée que 
la postérieure, et terminée eo; abrupto par les trois tubercules de 
la bouche. De ces tubercules Tun est supérieur et les deux 
autres inférieurs (i). Ils sont égaux en volume, arrondis en de- 
hors , triangulaires en dedans , et bornent Fouverture triangulaire 
de la bouche. (PI. I, fig. i, a; pi. III, fig. i. A, A, B.) 



bric mâle y et aTOue n*avoir jamais tu que des femelles. {Dict, des scienc. nat.^ 
t. m, suppl. , p. 4>0 

Edward Tyson , qui atait déjà observé que le mâle est plus petit que la fe- 
melle , a donné d'assex bonnes planches des organes génitaux des deux sexes. 
{Anat. obsery. on the round worm bred in hum. bodies. philos. transacL 1685^ 
p. i55-i6i.) 

Redi, ayant examiné fort souvent le lombric femelle) crut ce ver hermaphro- 
dite; il ne trouva le mâle que quatre fois , et le prit pour une espèce différente. 
( Osservazioni di F, Rcdi intomo a^ianimali viventi che si trovano negli animali 
viventi, 1O849 p* 36, r. X, fig. 4- ) 

Vallisnieri n'a jamais trouvé que des femelles, et, copiant la planche de Redi, 
il décrivit le lombric comme un ver hermaphrodite. ( Ifuove osservazioni ed 
esperienze intomo all'ovaja scoperta ne' vermi tondi deW uomo e de' vitelli, etc. 
1713, p. 20. ) 

Je présente à Tacadémie vingt mâles et vingt femelles conservés intacts dans 
Palcool. 

(1) La plupart des naturalistes n'ont pas déterminé la position des tubercules 
de la bouche. M. Rudolphi assigne leur véritable position dans un endroit de son 
ouvrage {£ni., t. II, p. ia6); dans un autre passage, au contraire, il dit que 
Tun de ces tubercules est inférieur, et les deux autres supérieurs (même vol., 
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L'extrëmitépostërieure du corps se termine en pointe et présente 
souvent à son sommet un point noir très petit (i). Chez les fe- 
melles, elle est droite, arrondie , conique et plus épaisse que Tan- 
téricure. ( PI. I , fig. i , b. ) Dans les mâles elle est beaucoup plus 
mince, plus aiguc que chez les femelles, et recourbée du côté du 
ventre en forme de crochet (2); chez quelques individus même, sa 
courbure est telle qu^elle constitue un anneau complet (PI. I, 
fig. 3, b); elle est également un peu déprimée, et sensiblement 
triangulaire ; sa face abdominale est creusée en manière de gout- 
tière ; sa face dorsale , qui est fort convexe , offre une saillie 
moyenne , longitudinale, et bornée latéralement par deux sillons 
profonds qui se continuent avec les lignes latérales du corps. 
( PI. III , fig. 8 , A, A, B ; fig. 10. ) 

L'anus se trouve , dans les deux sexes , tout près de Textrémité 
de la queue. Chez la femelle , il est fort apparent, et se présente 
sous la forme d'une fente transversale , d'une demi-ligne d'étendue 
environ , droite ou légèrement courbe ; dans ce dernier cas , sa 
convexité regarde en avant. Il est borné par deux lèvres, Tune 
antérieure, un peu déprimée, l'autre postérieure, ordinairement 
plus saillante. (Pi. III , fig. 7, A.) 

Chez le mâle , l'anus est moins facile à distinguer , et se trouve 
à l'extrémité de la gouttière de la face abdominale de la queue ; 



p. 4)* M* de BlainTÎHe adopte cette dernière opinion. {DicL des Sdenc. nai,, 
t. III, suppl. p. 39. ) 

(1) Ce point est bien plus visible chez la femelle que chex le mftle, lequel 
souTent n'en présente même aucune trace. Il manque aussi ches les jeunes fe- 
melles. 

(a) Très rarement la queue du mâle est recourbée en sens opposé , c'est-à-dire 
concaTe rers le dos; j'ai cependant observé cette disposition sur cinq ou six 
Individus. 
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sa lèvre antëriearc est- an peu soulevée par (e pénis, qui est logé 
au-dessous. 

Le pénis est tantôt renfermé dans Tintestin, et tantôt il sort par 
la partie antérieure de l'anus. Dans ce dernier cas^ qui est le 
plus rare , il se montre sous la forme d'un appendice simple , très 
délié , conique, jaunâtre, transparent, et légèrement courbe. Sa 
courbure est semblable à celle de la queue , dans laquelle il doit se 
retirer. (PI. I, fig. 3, d; pi. III, fig. lo, c.) 

Le corps du lombric est sillonné de rides transversales extrême- 
ment fines et nombreuses (i) ^ et marqué de quatre lignes longi- 
tudinales, étendues depuis la tête jusqu^à la queue, et situées à 
égale distance les unes des autres. Ces lignes sont indépendantes 
de Tenveloppe extérieure, qui les recouvre simplement; deux sont 
latérales^ et beaucoup plus larges que les deux autres, dont Tune 
est dorsale , et Tautre abdominale. 

Les lignes latérales , parfaitement semblables entre elles, com- 
mencent de chaque côté de la bouche, entre le tubercule supérieur 
et les inférieurs ^ très fines et difficiles à apercevoir à leur ori- 
gine, elles ne tardent; pas à s^élargir insensiblement; et, chez les 
gros lombrics, vers la partie moyenne du corps, flles ont jusqu'à 
un tiers de ligne environ de largeur; elles se rétrécissent ensuite, 



(i) Ces rides transversales aont d'une telle ténuité, vers la tête, qu'on ne 
pent girèi^ les apercevoir 'qu'à Taîde d'une loupe ; dans iet 4iulres parties du 
corps, il est toujours très facile de les distinguer à la yue«inBiple; elles ne font 
preaque jamais le tour entier du corps, mais seulement les trois quarts, la 
moitié ou un quart ; elles sont plus marquées et plus nombreuses au ventre et au 
dos que $ut les côtés , et dépendent de la contraction des fibres musculaires 
longitudinales : aussi disparaissent-elles, en tout ou en partie, quand le corps 
s'alonge ou quand on le distend dans le sens de sa longueur. Lorsqu'on plie un 
lombric , elles augmentent en saillie du côté de la concavité» et s'effacent du 
côté de la convexité. 
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et se terminent sur les côtés de la queue. Chez le mâle , elles cor- 
respondent, vers Feur terminaison, aux sillons qui bornent, sur les 
côtes, la saillie moyenne de- la face dorsale de la queue. (PI. I, 
fig. 3, c; pi. UI, fig. lo, B.) 

Ces lignes sont droites, et d^une couleur différente de celle du 
corps ; elles sont ordinairement blanchâtres et opaques ; il est fort 
commun aussi de les trouver d^un rouge assez vif ou d^un bfun 
plus ou moins obscur, etc. Quelquefois elles se dérobent en 
partie à la vue, à cause de leur transparence. Examinées avec 
attention, et spécialement sur un individu vivant, elles paraissent 
composées de trois lignes secondaires accolées, deux latérales 
plus larges, et une moyenne plus étroite et plus colorée (i). 

La peau offre, au niveau de celle-*ci, une cannelure longitudinale 
extrêmement fine, assez profonde, et qu^on ne voit bien qu'avec 
la loupe. Cette cannelure coupe à angle droit les rides transver- 
sales de la peau ; elle existe constamment , et se trouve plus mar- 
quée dans le tiers antérieur du corps que dans le reste de son 
étendue ; cependant on la retrouve encore près de la queue. 

Les lignes longitudinales , abdominale et dorsale (2) , sont bien 
moins prononcées que les précédentes, et paraissent plus profon- 
dément situées. Elles ne sont jamais rouges, mais toujours d'un 
blanc mal ; elles sont un peu flexueuses , ou plutôt semblent 
formées par une suite de petites lignes brisées, entremêlées de 
renflements. Elles sont plus fines vers les extrémités , et surtout 
vers la postérieure , qu'à la partie moyenne du corps ; cependant 



(1) Nous Terrons, par la dissection, qu'il n'y a réellement sur chaque côté 
du corps que deux lignes ou bandelettes accolées, bien qu*à l'extérieur il semble 
qu'il y en ait trois distinctes. 

(d) Le rentre du lombric est la partie de son corps qui correspond à l'anus 
dans les deux sexes ^ et de plus à la vulve dans la femelle ; le dos est la région 
opposée. 

a. 
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cette différence est moins sensible que pour les lignes latërales«^ 

La ligne abdominale commence entre les deux tubercules in- 
férieurs de la bouche , et vient se terminer à la partie antérieure 
de l'anus. Dans la femelle, elle se divise au niveau de la vulve, pour 
former une sorte d^anneau blanchâtre autour de cette ouverture. 
(PI. I, fig. I, E, e; pi. III , fig. I, c;fig. 7, c.) 

La ligne dorsale commence à la partie moyenne de la base du 
tubercule supérieur de la bouche, et s'étend sans interruption 
jusqu'à l'extrémité caudale. (PI. III, fig. 4 9 i>0 

Chez la femelle, le corps éprouve, à la réunion de son tiers an- 
térieur avec ses deux tiers postérieurs, un léger étranglement 
circulaire , de deux lignes de largeur environ , et qu^on ne trouve 
jamais dans le mâle. C'est au milieu de cet espace rétréci, et du 
côté de Tabdomen, quon observe la vulve, sous la forme d'une 
petite fente transversale , qui a tout au plus un sixième de ligne 
d'étendue. (PI. I, fig. 1, c, d.) 

Les quatre lignes longitudinales du corps, à l'exception de 
l'abdominale, n'éprouvent, chez la femelle, ni changement de figure 
sensible, ni interruption, au niveau du rétrécissement dont nous 
venons de parler. 



. I 
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CHAPITRE II. 



ORGANISATION DE l'ASCABIOE LOMBBICOÏDE. 



S !"• 



DB LA PEAU. 



Le corps du lombric est recouvert par une membrane transpa- 
rente, fort mince, coriace , assez résistante pour crier sous la 
pointe du scalpel , et qui lui donne , en partie , Télastieitë 
qu'il présente. En dehors, cette enveloppe est polie, et parfois 
induite d'une humeur huileuse qui empêche Teau d'y adhérer . 
on y observe les cannelures longitudinales, et les plis ou rides 
transversales dont j'ai parlé. Par sa face interne , elle est intime- 
ment unie aux fibres charnues circulaires, et ne peut en être 
détachée qu'avec peine (i). Au niveau de la bouche elle recouvre 
les trois tubercules de cette ouverture, et leur forme une espèce 
de coiffe qu'on peut isoler de leurs fibres charnues. En dedans 
de chacun d'eux, elle offre un épaississcment sensible, sorte de 
dent cornée, au-dessous de laquelle on voit une légère excavation. 



(i) Quand on eolève la peau de l'ascaride lombricolde, presque toujours les 
fibres charnues circulaires se détachent avec elle et lui demeuient adhérentes. 
Pour isoler ces parties , il faut les soumettre à un commencement de macération 
qui facilite leur séparation , ou bien faire sécher le corps d'un lombric , après 
Tav.oir ouvert longitudinalement et fixé avec des épingles sur une plaque de 
cire ; il devient alors facile de séparer les unes dés autres les diverses couches qui 
forment son en?eloppe musculo*cutanée. 
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(PI. III, fig. 3, c, D.) C'est elle aussi qui constitue, au-delà 
de Tanus, une gaine conique qui renferme les dernières fibres 
longitudinales de la queue. 

Elle est percée , chea le mâle, par la bouche et Tanus, et de 
plus , chez la femelle , par l'ouverture de la vulve. 

Cette membrane est plus extensible suivant sa longueur que 
suivant sa largeur. Elle se déchire plus facilement en travers que 
dans les autres sens ; sa rupture est inégale , assez semblable à 
celle de Tépidcrme humain, ou plutôt à celle des lames de la cornée 
transparente. Vue au microscope, elle paraît diaphane comme 
une lamelle de cornë^ dépourvue de pores et munie de cannelures 
ou lignes transversales , parallèles, très fines, parfaitement égales 
entre elles, et en telle quantité que chacune des rides transversales 
en renferme vingt-cinq à trente. Elles ne s'effacent pas, comme 
ces dernières, lorsqu'on tire la peau en sens opposés, parcequ'elles 
dépendent de la texture même de Tenveloppe cornée du corps , 
et non de la contraction des fibres musculaires qui lui adhèrent. 
Il est impossible de les voir à l'oeil nu. (PL III, fig. 7, d.) 

La peau, en se desséchant, se racornit fort peu; elle ne se 
détruit que difficilement par la macération , tandis que les fibres 
musculaires, qu'elle recouvre, tombent promptement en putrilage. 
Les solutions de sublimé corrosif et d'alun, l'alcool, ne lui font 
rien perdre de sa transparence (i). 

La peau de Tascadde lombricoïde ne parait pas douée de sensi- 
bilité ; j'ai appliqué dessus, avec l'extrémité d'un pinceau, des 
dissolutions de potasse caustique, de nitrate d'argent, de su- 



(1) Ces caractères sattseot pour (kire distinguer la peaa des fibres musculaires 
qu*ofi trouve au-dessous; aussi ne puis»je adopter ropiaion de M. Rudolphi, 
qui regarde cette membrane' comme formée par les fibres musculaires estérieures 
elles-mêmes, condeosées et polies. (ErUoz.9 1. I, p. 918.) 
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blâmé corrosif, des acides affaiblis, et Taniinal ne m'a sem- 
blé en éprouver aucun effrt, tandis que, par ses oiouveAients , 
il témoigne qu'il est sensible aux pressions , aux piqûres et autres 
lésions mécaniques , qui portent leur influence sur les parties si- 
tuées plus profondément. 

s "• 

DES 0BGANB8 DU UOUVEMENT. 

L'ascaride lombricoïde se meut avec assez de vivacité , et ses 
mouvements, qui sont très variés, dépendent^ comme dans les 
autres animaux, de la contraction de fibres charnues. 

Ces fibres sont molles, demi- transparen tes , comme gélatineu- 
ses (i), et d'une couleur grise ou blanchâtre. Les faisceaux qu'elles 
forment sont peu distincts au premier aspect, et ne paraissent 
pas réunis entre eux par du tissu cellulaire , mais seulement par 
des filaments de même nature. Examiné sous le microscope , 
chaque fascicule charnu paraît formé de fibres secondaires, flexueu- 
ses, parallèles les unes aux autres, demi- transparentes, à cassure 
inégale aux extrémités , et ayant quelque ressemblance avec les 
fibres d'un morceau de sapin coupé longitudinalement (2). 

Ces fibres sont extrêmement contractiles; à mesure que le 
liquide tiède dans lequel on a mis un lombric vivant , se re- 



■ n > 



(1) Od ne peut étudier facilement leur disposition qu'après leur avoir fait 
perdre leur transparence par divers procédés , et surtout en les faisant tremper 
dans une solution de sublimé corrosif. 

(a) Je donne ces caractères minutieux, parcequ'ils me serviront A démontrer 
que certains organes du lombric, que l'on a regardés comme musculaires , ne le 
sont réellement pas. 



i6 ANATOMIE 

froidit, on voit les mouvements devenir plus lents, plus rares, 
et enfin disparaître tout-à-fait, quand «la température est descendue 
à douze ou quinze degrés du thermomètre de Réaumur.'Le corps 
alors devient raide , immobile ; il est pris d'un véritable engour- 
dissement (i) , qu'il ne faut pas confondre avec Tétat de mort : 
les mouvements, en effet, peuvent reparaître vingt-quatre heures 
après que Tanimal est resté raide et immobile, si Ton vient à por- 
ter de nouveau la température du liquide à trente ou trente-deux 
degrés (2). 

Quand les lombrics cessent de se mouvoir dans Teau tiède , on 
peut faire reparaître leurs mouvements , en ayant recours aux di- 
vers moyens d'irritation , comme aux incisions , aux piqûres , et 
surtout à l'action du fluide galvanique. J'ai observé cette persis- 
tance de l'irritabilité sur des lombrics , qui , depuis trente - six 
heures, étaient dans un état de mort apparente (i). 



(1) L*élasticité que présente le lombric n'est, suitant M. Laënaec, « que la 
• raideur qui se déyeloppe dans les cadarres de tous les animaux après la mort. » 
{Dictionnaire des sciences médicales j t. Il, p. 359. ) Je ne puis admettre, sans 
restriction, l'opinion de ce savant anatomiste, parceque les mouTcments du 
lombric peurent renaître lorsque ce Ter est resté raide, immobile, élastique 
pendant plusieurs heures, ainsi que je l'ai expérimenté. - 

(a) Si l'on éléfe la température de l'eau à trente-huit ou quarante degrés , 
l'animal s'agite d'abord avec force et rapidité; mais bientôt après les mourements 
cessent, et le corps, au lieu de se raidir, deyient flasque ; si ensuite on abaisse la 
température de quelques degrés, les mourements ne se rétablissent qu'arec 
beaucoup de peine et fort imparfaitement, ou même ne reparaissent pas du tout. 

(3) Lorsqu'on a ouTcrt dans toute sa longueur un lombric TÎfant , et qu'on 
tn a extrait les organes génitaux et le canal intestinal, l'enTcloppe musculo- 
cutanée se raccourcit considérablement en se fronçant et en se roulant en spirale.- 
Les mourements persistent également pendant plusieurs heures , si nn a soin de 
tenir le ver plongé dans l'eau tiède. 
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Exposées à Taction de l'air, les fibres musculaires se dessèchent 
et deviennent friables; les acides affaiblis, Talcool, et surtout la 
dissolution de sublimé corrosif, les rendent opaques, blanches, 
plus résistantes qu'auparavant. 

Les muscles du lombric forment deux couches superposées , et 
distinctes par leur situation , leur épaisseur et la direction de leurs 

fibres. ^ 

La première est très mince et formée de fibres transversales 
ou circulaires (i) ; la seconde est plus épaisse que la précédente : 
ses fibres affectent une direclion longitudinale. (PI. III, fig. i3, 

B, c. ) 

\utsjibres circulaires se rencontrent immédiatement au-dessous 
de la peau, à laquelle elles adhèrent d'une manière intime. 
Elles font le tour entier du corps, et représentent une multitude 
d'anneaux aplatis, serrés les uns contre les autres, et dont le 
diamètre diminue à mesure qu'on les examine vers les extrémités. 
Ces fibres annulaires sont logées dans des espèces de cannelures 



(1) La ténuité des fibres charnues circulaires est si grande, que ce n^est 
qu^avec beaucoujf de peine et de patience qu*onpeut constater leur existence. Pour 
les rendre plus apparentes , il faut laisser macérer un lombric pendant trois ou 
quatre jours dans de Teau à douze ou quinie degrés de température; on le plonge 
ensuite pendant quelques heures dans une dissolution concentrée de sublimé cor- 
rosif; on le retire et on injecte de Tcncre par une ouyerlure faite à Tabdomen , 
après quoi on peut en faire la dissection. Par ce procédé, les couches musculaires 
sont derenues opaques » légèrement colorées en gris, et faciles à isoler. La peau 
a conserré sa transparence. J*ai aussi employé avec ayantage , et dans le même 
but« une dissolution de nitrate d'argent, dans laquelle j*ai laissé tremper des 
lombrics pendant une heure. En exposant ensuite ces vers à Faction de Tair et 
de la lumière , la peau deyient noire ou d*un brun foncé, et se sépare facilement 
des fibres circulaires; enfin, la dessiccation peut encore seryir à démontrer la 
disposition de ces muscles. 

3 
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circulaires que leur présente la face interne de la peau, et qui cor- 
respondent aux intervalles des sillons extérieurs ; elles sont très 
rapprochées les unes des autres , mais ne se touchent pas, le plus 
souvent, par leurs bords voisins ; par leur face interne , elles sont 
étroitement unies aux fibres longitudinales qu'elles recouvrent im- 
médiatement , ainsi que les lignes latérales ; elles sont un peu plus 
minces sur les côtés du corps qu'au niveau des régions dorsale et 
abdominale. 

Les fibres longitudinales forment deux longs rubans musculeux , 
étendus de la tête à la queue , et dont Tun est dorsal et l'autre ab- 
dominal. Ces muscles sont assez larges vers la partie moyenne du 
corps, et rétrécis vers ses extrémités ; ils ont aussi plus d'épaisseur 
sur la ligne médiane que sur les côtés, où ils sont fort minces ; ils 
cessent tout-à-fait au niveau des lignes longitudinales latérales, par 
lesquelles ils sont séparés l'un de l'autre à droite et à gauche (i). 

Le muscle lortgùudinal du dos m'a paru un peu plus épais que 
celui de l'abdomen, surtout chez la femelle. Son extrémité anté- 
rieure se termine en pointe dans le tubercule supérieur de la 
bouche ; en arrière, il se porte jusqu'à l'extrémité de la queue, vers 
laquelle ses fibres convergent. 

Le muscle abdominal se rétrécit en avant , comme le précédent, 
mais il se divise en deux portions qui se rendent isolément dans 
les deux tubercules inférieurs de la bouche. (PI. III, fig. 6, a.) 

Ce serait avoir une fausse idée de la disposition des muscles 
longitudinaux, que de considérer leurs fibres comme étendues. 



(i) Les parties latérales du corps de l*ascaride, étaot dèpourTues de fibres 
musculaires longitudinales, sont plus minces et plus faibles que les autres régions. 
Aussi , lorsque ce Ter détient flasque , elles s'aSaissent darantage que les autres 
parties , et s'enfoncent du côté de la cayité yisccrale. Ce phénomène est surtout 
remarquable sur le lombric du cheyal. 
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sans interruption, depuis la tête jusqu'à la queue. Si Ton vient, en 
effet, à enleverces dernières avec précaution, on voit qu'elles n'ont 
pas plus d'un pouce à un pouce et demi de longueur , et qu'elles 
s'attachent successivement^ les unes au-dessus des autres, à la peau , 
dans les intervalles des anneaux musculaires externes, ainsi 
qu'à ces anneaux eux-mêmes. Il est assez facile de constater 
celte disposition sur le lombric du cheval. (PI. III, fig. i3, 
H , H. ) 

Par leur face interne , les muscles longitudinaux adhèrent forte- 
ment à des vaisseaux transversaux et à des appendices particuliers 
dont je parlerai, et qui les séparent du canal intestinal et des 
organes internes de la génération (même fig., d.); ils sont aussi, 
dans le même sens , en rapport avec les deux lignes ou cordons 
longitudinaux du dos et du ventre (i). (Même fig., e, F.) 



(1) M. Rudolphi, qui s*est occupé ayec tant de succès de l'organisation et de la 
classification des vers intestinaux, a donné une description inexacte des muscles 
de Tascaride lombricoide. Il dit que les fibres transversales, visibles à l'extérieur, 
sont interrompues par les quatre lignes saillantes qui mesurent la longueur du 
Ter, et sont situées, deiuc sur les côtés , et les deux autres au dos et à l'abdomen. 
Il pense que ces lignes forment des points d'appui qui reçoivent les insertions des 
fibres transversales: Quibusque Jibrœ transversœ annexœ, seu loco quasi fixo 
inscrtœ, M. Rudolphi a pris les nerfs et les yaisseaux de l'ascaride pour des mus- 
cles^longitudinaux ; il n'a réellement pas connu ceux-ci, et s'est formé des 
fibres transversales une idée tout-à-fait inexacte. ( Voy. Entoz.j t. I, pag. ai 8 
et suiv.) 

M. de Blainville n'a point parié des fibres annulaires que l'on trouTC immédia- 
tement au-dessous de la peau ; il décrit les fibres longitudinales comme formant 
la couche musculaire extérieure. Selon le même anatomiste, la couche interne 
du corps Best évidemment composée de fibres musculaires transversales, beau- 
• coup plus nombreuses en avant qu'en arrière ; elles passent d'un côté à l'autre , 
«en s'attachant entre les fibres dq la couche externe; un grand nombre se ter- 



5. 
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Pai étudié les mouvements des lombrics sur beaucoup d'individus 
que j'ai conservés assez long-temps en vie dans de Teau et du lait 
dont la température était maintenue à trente-deux degrés. Voici les 
principales observations que j'ai faites ^ indépendamment des re- 
marques que j'ai déjà données sur la persistance de la contraction 
musculaire dans ce genre de ver. 

Les ascarides lombricoYdes se meuvent avec assez de force et 
d'agilité quand on les extrait d'un animal nouvel lementégorgé 
et qu'on les plonge aussitôt dans de l'eau tiède. Ils peuvent se rac- 
courcir (i), s'alonger (2), former différentes courbes , ramper ^ 
s'enlacer en manière de nœuds, s'entortiller, se pelotonner les uns 
autour des autres. 

Les mouvements de l'extrémité antérieure du corps sont plus 
vifs et plus fréquents que ceux de la postérieure (3). 

Les mouvements sont généraux, ou se font partiellement; sou- 



t minent au canal intestinal, t ( Dici, des sdenc, nat. , t. III, AffperuLj pag. 40.) 
J*avai8 d*abord cru, ainsi que H. de BlainTille, que ces fibres internes et trans- 
rersales étaient charnues; mais an examen plus attentif m*a fait découyrijr 
qu'elles étaient d*une autre nature. 

(1) Le raccourcissement est dû à l'action simultanée des fibres longitudinales 
du dos et de l'abdomen. Ce mourement est bien moins sensible que ceux de 
flexion et d'extension, produits par ces mêmes muscles 9 qui se contractent et se 
relâchent altematifement. Pendant le raccourcissement, le corps grossit très ^eu, 
mais les rides transyersales de la peau se multiplient et se prononcent dayantage* 

(2) L'alongement du lombric est produit par les fibres annulaires, lesquelles, 
tenant ù se contracter, rétrécissent le corps et l'alongent en comprimant les 
organes et la sérosité qu'il renferme. Ce mouTcment est très borné, et pendant 
qu'il a lieu, les rides de la peau s'effacent en partie ou même disparaissent 
entièrement. 

(3) La tête de tous les vers intestinaux que j'ai pu examiner vivants m*a tou-> 
jours paru jouir de mouvements plus prompts et plus étendus que ceux des 
autres parties. 
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vent , dans un même instant, le corps se raccourcit dans un point , 
tandis qu'il s'alonge dans un autre ; se flëchit dans un endroit et 
se redresse dans un autre, etc. (i). 

Les lombrics se meuvent principalement par des mouvements 
ondulatoires, lesquels résultent de flexions et d'extensions qui se 
font alternativement dans le sens vertical. Il y a fort peu de mou- 
vements latéraux ; cependant ils ont lieu , et , combinés avec les 
deux précédents, ils font exécuter aux extrémités du corps des 
mouvements de circonduction plus ou moins étendus (2). 

Les lombrics sont constamment restés au fond des vases dans 
lesquels je les avais mis, et ne se sont jamais élevés dans le liquide 
pour venir à sa surface. 

Les trois tubercules de la tête s'écartent et se rapprochent 
alternativement d'une manière assez lente pour produire Tou- 
verture ou l'occlusion de la bouche. Je n'ai jamais vu le lombric 
se servir de sa bouche, comme d'une ventouse , pour prendre un 
point d^ppui , ainsi qu'on Ta avancé , et comme cela s^observe 
dans les sangsues en particulier. J'ai essayé nombre de fois , et 
toujours sans succès, de déterminer ce mode de succion , en pré- 



(1) On conçoit très bieo commeDt ces inouTemcnts d*alongement et de rac- 
courcissetneot, d'extension et de flexion 9 s'exécutent d'une manière isolée, dans 
les diverses régions , en considérant^ ainsi que je l'ai indiqué 9 les fibres muscu- 
laires comme formant autant de muscles ou des faisceaux distincts les uns 
des autres. 

(a) Les lignes latérales et les médianes de Pabdomen et du dos n'éprouvent 
aucun changement sensible dans leur forme pendant ces direfs mouvements. 
Dans les lombrics de terre ^ si différents d'ailleurs des ascarides lombricoîdes par 
leur organisation, par l'étendue de leurs mouvements , etc., on voit les vais- 
seaux longitudinaux se remplir et se vider successivement pendant la contraction 
ou le relâchement des diverses parties du corps. 



24 ANATOMIE 

Les lignes dorsales et abdominales descendent ensuite, en aug- 
mentant un peu de grosseur, jusque vers le milieu du corps, et 
diminuent de nouveau vers la queue ; elles représentent deux longs 
cordons blancs, composés chacun d'une série de petites lignes 
réunies angulairement ou brisées, légèrement renflées au ni- 
veau de chaque angle, et envoyant, adroite et à gauche, des 
filaments dont la ténuité est si grande qu'ils échappent sou- 
vent à Tœil, même armé dWe forte loupe. (PI. III, fig. 7, c; 
fig. l3, E. ) 

Les cordons que nous décrivons sont situés en dedans du plan 
des fibres musculaires longitudinales , et descendent au milieu de 
vaisseaux et d'appendices nourriciers que nous ferons connaître , 
et par lesquels ils sont cachés, principalement dans. le tiers anté- 
rieur du corps. 

Celui qui règne au milieu de Tabdomen forme , autour de la 
vulve, un cercle blanchâtre qui n'est pas très visible chez 
beaucoup de femelles. Ils sont toujours d'un blanc mat, et 
faciles à distinguer des fibres musculaires demi-transparentes et 
comme gélatineuses sur lesquelles ils reposent. Je les ai examinés 
avec soin sur plus de deux cents lombrics, et je ne les ai jamais 
trouvés d'une autre couleur; ils se cassent aAcc beaucoup plus de 
facilité que les fibres musculaires. Vus sous le microscope, ils ne 
paraissent pas creux, ne présentent pas une texture fibreuse, 
mais semblent formés par un tissu granulé , très fin , comme 
médullaire , qui ofTre quelque analogie avec celui des lignes 
latérales, sans être cependant jamais coloré en rougê ou en brun, 
comme le leur. 

La disposition de ces cordons longitudinaux , les renflements 
successifs qu'ils éprouvent, les filaments déliés qu'ils donnent 
de part et d'autre, leur réunion autour de la bouche, leur 
couleur constamment blanche , et leur texture intime, peuvent les 
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faire considérer comme des nerfs munis de renflements ou de gan- 
glions (i). Mon opinion à cet ëgard acquerra encore plus de 
force, quand j'aurai fait connaître la structure des lignes latérales, 
qui diffèrent totalement de celles dont je viens de parler, et des 
fibres charnues longitudinales (2). 



(1) Les expériences que j'ai tentées ayec la pile^ pour m'assurer de la nature 
de ces cordons 9 m'ont appris seulement qu'ils ne sont pas contractiles comme 
les muscles» mais qu'ils peuTcnt transmettre le fluide galvanique à ces organes, 
et déterminer ainsi leurs contractions. Lorsqu'on les irrite d'une manière méca- 
nique, les muscles Toisinsse contractent ; cependant, comme les mêmes effets se 
reproduisent lorsqu'on agit sur un faisceau de fibres musculaires, ces résultats ne 
peuTent être regardés comme entièrement concluants en fareur de mon opinion. 

(a) H. Rudolphi refuse des nerfs aux rers intestinaux. Il dit les aroir cherchés 
en yain sur le strongle géant, l'ascaride lombricoîde» l'échinorhjnque géant , etc.; 
et il termine en disant: Cerebro et nervis eruozois ergononconcessisf principium 
nerveum reliquœ materiœ nuptum et immixtum sensoruquatiscumque nervorumque 
/iinctioni prœesse supponamus. {Entoz,, t. I» pag. a3g. ) Il pense que les cordons 
blancs du dos et du ventre de l'ascaride lombricofde sont de nature musculeuse. 
(Entoz.ft. I, pag. a36.) Cette opinion n'est pas admissible. H. Laënnec, au 
contraire, les regarde^ ainsi que nous, comme formés par une réunion de gan- 
glions nerveux. {Dict. desscienc. méd»yt. II, pag. 2^^.) 

Un savant aussi distingué que modeste, H. Otto, professeur d'anatomie à 
Breslau , et ami de M. Eudolphi , s'est occupé avec beaucoup de patience 
de l'organisation des vers intestinaux; il a reconnu avec nous Texistence des nerfs 
dans les ascarides lombricoldes. 

M. deLamarck admet également des nerfs dans les vers des intestins. Plusieurs 
naturalistes ont cru devoir suspendre leur jugement sur l'existence des nerfs dans 
cette classe d'animaux. 

En assignant un système nerveux à l'ascaride lombricoîdc , je suis heureux 
de pouvoir m'appuyer de l'autorité de H. Cuvier^ qui dit, en parlant des vers 
intestinaux cavitaires: «Il paraît qu'il y a deux cordons nerveux , partant d'un 

• anneau qui entoure la bouche et règne sur toute la longueur du corps, à la 

• face interne de l'enveloppe. • M. Cuvier, ayant vérifié ce fait sur divers ascarides, 

4 
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§IV. 



DES OBOAlfES DB LA DIQBSTION. 



L^appareil digestif de Tascaride lombricoïde se compose d^un 
long canal alimentaire , ëtendu de la tête à la queue , libre ou 
adhérent , suivant les régions , et qui se termine par deux ouver- 
tures, la bouche et Tanus. On peut le diviser en œsophage, en 
estomac et en canal intestinal proprement dit. (PI. I, fig. 2, r, f.) 

La bouche , entourée des trois tubercules que j'ai décrits , et 
dont j'ai indiqué la structure musculaire et les mouvements , se 
montre sous Tapparence d'une fente triangulaire, ou à trois bran* 
ches égales (1) , deux supérieures un peu obliques , et une infé- 
rieure verticale. En dedans de cette ouverture, on aperçoit, à 
l'aide d'une forte loupe, plusieurs granulations très petites, blan-^ 
châtres , arrondies, demi-transparentes , dont j'ignore la nature ; 
peut-être sont-elles glanduleuses? (PI. I, fig. i ; pi. II, fig. i, c ; 
pi. m, fig. 2, fig. 9.) 

A la bouche succède un œsophage musculeux , de quatre à cinq 
lignes de longueur , qui est droit et plus étroit en avant qu'en 
arrière , ou d'une forme conoïde fort alongée. Il est d'un 
blanc opaque , et beaucoup plus épais , plus ferme et plus résis- 
tant que les autres parties du tube digestif. Sa face externe (2) 



stroDgleSy et surtout dans le prioooderme nasal, ne croît pas deToir se rendre 
aux doutes de M. Rudolphi. (Beg. anim,, t. lY, pag. ag.) 

(1) H. Hudolphi dit que la bouche est sourent saillante sous Tapparence d'un 
tube très court. {Enêowkf 1. 1, pag. 227. ) Je n*ai jamais rien observé de sem- 
blable sur les lombrics rWants ou morts dont j*ai. étudié la bouohe. 

(a) Dans le lombric du cheyal , la face externe de Tœsophage est creusée de 
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est unie de tontes parts à Tenveloppe musculo-cutanëe du corps , 
par rintermède de filaments blanchâtres , fort délies , rayonnes , 
qui s'y implantent perpendiculairement , et sont abreuvés par la 
sérosité qui remplit la cavité viscérale. (PLI,fig. 2,£; pi. II, 

fig. 4.) 

La cavité de Tœsophage est assez étroite , triangulaire , et for-* 
mée par trois coulisses profondes ^ longitudinales, réunies en un 
centre commun. Son orifice de communication avec Festomac est 
triangulaire conmie la bouche. (PI. II, fig. i, D, e; fig. 4-) 

L^œsophage est formé par deux membranes : Tune, extérieure , 
est épaisse et blanche; Fautre, intérieure, est plus mince et légère- 
ment jaunâtre sur le plus grand nombre des individus. Peut-être 
cette couleur est-elle due au contact des matières qui séjournent 
dans ce conduit. Examinées au microscope , lë3 deux membranes 
de Fœsophage n^offrent pas de fibres distinctes ; Fextérieure pa- 
raît formée par un tissu opaque , aréolaire. Elles sont unies entre 
elles au moyen de fibres musculaires très courtes , assez fortes , 
comme rayonnées , qui se portent directement de Fune à Fautre , 
et donnent à Fœsophage Fépaisseur qu^il présente. (PI. II, fig. 4^ 
A, B, c.) 

La contraction des fibres musculaires de Fœsophage doit avoir 
pour effet de rapprocher les deux membranes de ce conduit, et par 
conséquent de produire sa dilatation. Je ne fais que soupçonner 
cet usage ; car je n^ai jamais observé de mouvements sensibles dans 
ces fibres ^ur des ascarides vivants dont j^avais coupé Fœsophage 
transversalement (x). 



trois sillons loagitudioauz plus ou moios profonds , dont on ne relrouTc que 
quelques traces sur Toesophage de Tascaride lombricoide de rhomme. 

(i) Pour bien Toir la disposition de ces fibres et celle des deus membranes 

4. 
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Uœsophage se trouve séparé par un étranglement assez marqué 
de la seconde portion du canal digestif ou de Vestomac , lequel 
s^étend jusqu'à la réunion du tiers antérieur du corps avec les 
deux tiers postérieurs. Ce dernier organe est assez large, situé sur 
la ligne moyenne du corps (i), et aplati de haut en bas, de 
telle sorte que ses parois (supérieure et inférieure) sont appli- 
quées immédiatement Tune contre Tautre. Son extrémité pos- 
térieure se rétrécit insensiblement , et s'arrondit , pour se con- 
tinuer avec le canal intestinal proprement dit. (PI. I, fig. 2 , f^ 

F, G.) 

Les faces supérieure et inférieure de.Testomac correspondent 
aux vaisseaux et surtout aux appendices nourriciers qui revêlent 
la face interne du corps, et envoient entre eux de nombreux fila- 
ments transparents, blanchâtres. Ses bords, qui sont latéraux, don- 
nent naissance à de semblables filaments , mais qui sont plus longs 
et tellement rapprochés les uns des autres qu'ils paraissent, au 
premier abord, constituer une sorte de membrane. Ces vaisseaux 
se continuent avec les conduits et les appendices nourriciers dont 
j'ai à parler ; en s'éloignant de l'estomac, qu'ils brident transver- 
salement , ils s'écartent entre eux , et laissent , de chaque côté , uii 



qu'elles réunissent} il faut pratiquer une section transversale sur l'œsophage 
volumineux du lombric du cheyal. On peut distinguer les parties à la Tue simple. 
(1) Lorsqu'on ouyre un lombric, en le fendant longitudinalement du côté de 
l'abdomen , et qu'on l'étend , en le fixant arec des épingles sur une plaque de 
cire, l'estomac semble se porter tantôt à droite et tantôt à gauche, en se rap- 
prochant ou en s'éloignant alternatiTement des lignes latérales. Ces déviations 
n'existent pas dans l'état naturel; elles dépendent de la manière dont se rompent 
let vaisseaux absorbants qui fixent, sur les côtés, cette portion du canal alimen- 
taire. On pourra les observer dans quelques unes des préparations anatomiqaes 
que je présente à l'appui de ce mémoire. 
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espace prismatique et triangulaire \ dont la base correspond aux 
lignes latérales du corps, et le sommet aux bords mêmes de Testo- 
mac. (PL II , fig. 5.) 

Cet espace est occupe par la sérosité qui remplit le corps y et se 
continue avec la cavité qui renferme le reste du canal intestinal et 
les organes de la génération (i). 

Je regarde les filaments qui naissent de Testomac comme des 
vaisseaux absorbants , bien que je n*aie jamais pu y faire passer 
de liquides colorés (2). 

Je parlerai de l'organisation de Festomac, après avoir donné la 
description du canal intestinal proprement dit. 

Celui-ci commence par une extrémité rétrécie, à l'en- 
droit où se termine l'estomac , c'est-à-dire vers la fin du tiers 
antérieur du corps. Fixé d'abord par quelques filaments, il devient 
bientôt libre , et descend directement au milieu des nombreuses 
circonvolutions des ovaires ou des conduits séminifères, qui flot- 
tent autour de lui, et le masquent en grande partie. Il se dilate de 
plus en plus, à mesure qu'il s'approche de la queue. Son extrémité 
postérieure , large et très dilatée chez la femelle , bien plus 



(1) Pour aToir uoe idée exacte de la forme et de la disposition générale ^ 
non seulement de restomac, mais aussi des autres parties de Tappareil digestif 
cbex le lombric, il faut ayoir recours à des coupes transversales du corps, faites 
à diverses hauteurs. J*ai aussi , dans le même but , distendu le canal intestinal 
atec de Tair ou des injections solides. Il faut ayoir soin de pousser ces 
matières arec beaucoup de précaution , sans quoi il se fait des ruptures et des 
épanchements. 

(2) Lorsqu'on sépare entièrement le canal intestinal, et qu'on le plonge 
dans Peau, on roit que les vaisseaux qui eu proriennent le hérissent de 
toutes parts , et lui donnent un aspect tomenteux, surtout dans son tiers antérieur 
et dans sa partie la plus postérieure. Au niveau des organes de la génération, le 
canal alimentaire est parfaitement lisse et dépourvu de ces productions vasculaires. 
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son œsophage éminemment musculeux ; que ces matières (i) pas- 
sent de là dans la seconde portion du tube digestif, qui est abon- 
damment pourvu de valvules, et qui, donnant naissance à une 
foule de vaisseaux absorbants 9 fait Toffice d^ estomac etd^intestin 
grêle tout à la fois; que c'est dans cetle partie du canal alimen- 
taire que se fait la séparation des matières alibiles et des excré- 
ments (2) ; que le chyle , absorbé par les vaisseaux qui fixent le 
canal intestinal aux conduits et aux appendices nourriciers, est 
porté par eux dans ces derniers organes; que les matières excré- 
mentitielles, au contraire, sont poussées dans la partie postérieure 
de rintestin, où elles peuvent s^accumuler en plus ou moins grande 
quantité, avant d'être expulsées définitivement par l'anus (3). 



(1) Lorsqu'on examine ces matières sur un ascaride Tirant, elles sont très fluides» 
homogènes 9 et s*écoulenl dès qu'on fait une ouyerture au canal intestinal; mais, 
lorsque l'animal est mort depuis quelque temps , et surtout quand il a macéré 
dans l'alcool ou la solution de sublimé corrosif, elles se séparent en deux por- 
tions: une solide 9 coagulée, comme lamellée, colorée en jaune ou en yert, et 
qui se brise ayoc facilité en fragments de longueur yariable , ce qui donne au 
canal qui la renferme un aspect cloisonné qu'il n'a réellement pas ; l'autre partie 
de ces matières reste fluide ; elle est blanchâtre , lactescente , et se trou? e en 
plus grande quantité dans la partie supérieure du tube digestif que dans Tînfé- 
rieure. Chez certains indiridus, elle est presque transparente, et bien moins Tîsi- 
ble que chez d'autres. Est-elle de nature chyleuse P et , dans ce cas , aTait->elle 
été formée par l'animal dans lequel vivait le lombric, ou bien par l'aclion des 
organes digestifs de ce dernier ? 

(a) La nature différente des matières contenues dans le canal intestinal de l'as- 
caride lombricoîde et du chyle des animaux, fait qu'on ne saurait admettre 
l'hypothèse émise par quelques naturalistes, que les vers intestinaux pompent 
uniquement le chyle sur les villosités des intestins. {Dissert, defebrib. etvarioL 
vermin, Prœs, G. C. Beireisio , des. auct. P. E. Hinze. Helmstadt, 1780, 53, 

pag. 4. ) 

(5) Les mouvements successifs d'alougement et de raccourcissement , de 
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La digestion dans Tascarlde lombrtcoïdc nou3 paraît donc aussi 
simple qtie possible (i); les principes alibilcs sont spt'cialemenl 
fournis par les malitres alimentaires introduites dans le tube di- 
gestif; cependant on ne saurait aRirmei- que l'absorption cxlti- 
lieure ne puisse aussi concourir a la nutrition (a). 

§v. 

DBS OttOANES ïpi';.ni A ^^l ].\ ^|■Tnl^IO^. 

Oulrc de nombreux vaisseaux absorbante qui naissent surtout 
du tiers ante'rieur du tube digestif, on trouve, dans toute la 



resserrement ci de éllaiation du corps, sont transmis au canal Inlcslinal, cl 

; doîTciit contribuer û faire cliomincr les matières qui le renapllsgcut. On at 

peut a'cmpficher de rcganler ce? monvenicnls comme de puiHantj auxîtiatre» 

dd ceux de l'Intestin, 

Gomme le canal intestinal BTitnt Ae se terminer devient adhérent par >i>s 

. proloDgomenls raïculaircs, il csl possible quit loitsc encore absorber, dan» cet 

f endroit, une portion des matières qu'il renferme. 

(i) Jo n'ai pu trouTer dans l'ascaride tombrIcuId« d'organes comparables aux 
glnndef qui , cbet la plupart des animaux , rersent le produit de leur s^rétlon 
dans le canal digestif. 

(ï) Quoique la peau du lombric paraisse d^pourruu de porosités, même au 
mioroscope , il est hors de doute que , dans certaines circonstanocs , elle absorbe 
iIcH liquides et les introduit dans le corps. Lorsqu'un ascaride est r«Bté quelque 
tcaip£ exposé au caoïau de l'air, il se flétrit , devient flasque ; si on le plonge 
dans l'eau aprè» arnir lié ses deux extrémités , Il reprend sa rondeur , son tlas- 
ijcité, en absorbant ce litiuide : mais ici est-ce bien une absorption Tiulc P Je suis 
porlé ù regarder plul6t ev phénomène comme purement bjrgronélriqae. Nous 
^'observeroas d'une manltre encore bien plus marquée pour Vechinorhynehuf 
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longueur du corps des organes spéciaux de nutrition dont la 
structure n'avait point été déterminée jusqu^à présent. 

Ils sont formés par des vaisseaux et des appendices particuliers, 
lesquels, par leur réunion, constituent la couche la plus intérieure 
du corps, et qu'on trouve surtout dans les régions dorsale et abdo- 
minale, depuis la bouche jusqu'à la queue. (PL I, fig. 2, n, n; 
pi. 111, fig. i3, D.) Les naturalistes n'ont pas connu la véritable 
nature de ces parties; les uns les ont considérées comme mus- 
culaires (i), les autres comme un tissu pulpeux particulier, 
destiné à fixer le canal intestinal et les organes internes de la 
génération (2). 

Après avoir ouvert un lombric suivant sa longueur, si on exa- 
mine la face interne du corps, on voit qu'elle est tapissée par un 
tissu mollasse, gris ou jaunâtre, demi- transparent comme les mus- 
cles, avec lesquels on le confond aisément au premier aspect. Ce 
tissu est infiltré, abreuvé par une sérosité légèrement visqueuse, 
qui baigne de toutes parts le canal intestinal, les organes génitaux, 
et s'échappe en abondance dès qu'on ouvre le ventre (3). Il con- 
stitue une couche très épaisse et sans fibres distinctes dans le tiers 



(i) M. Rudolphi dit, en parlant des muscles du lombric : Intus auiem sinOa 
plurima, separabilia ejjfbrmant, iruimœque Jlbrœ laxiores in telam quasi cettu' 
losam seufila, vasa et geniteUia, et titbum intestirudem resdncientiay demum aheunt. 
(if/ito&., t. I, p. a 18.) 

M. de BlaînTilIc émet une opiuioD semblable. (Dict* des scienc, noL, Append,^ 
t. ni, p. 40.) 

(2) M. Laënueû [Dict, des scienc. méd, ^ t. II , p. 343 ) donne à Tensemble de 
ces organes le nom de tissu muqueux. 

{o) Cette sérosité est ordinairement jaunâtre, plus pesante que Teau, ce dont 
on peut s'assurer en piquant un lombric sous Teau ; on la voit aussitôt s'échapper 
et gagucr assez rapidement le Tond du liquide. Elle est d'une saveur doucefitre 
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antérieur du corps ; très mince au contraire et à fibres manifeste- 
ment transversales dans les deux tiers postérieurs. Quand on dis- 
tend en travers la peau et les muscles qui lui adhèrent, il se fend 
longitudinal ement sur la ligne médiane dans le tiers antérieur du 
corps seulement, et au fond de la fente on aperçoit le cor- 
don nerveux du dos ou de Tabdomen, suivant la région qu^on 
examine. 

Quand on se sert d^unc forte loupe pour étudier plus en détail 
Torganisation de ce tissu, après avoir épongé la sérosité dont il est 
abreuvé, on découvre quHl est formé de deux parties : i^ de tycUs- 
s^Êtx extrêmement nombreux, fins, diaphanes, dont la direction 
es^ransversale , et qui sont d'autant plus courts qu'ils sont plus 
profonds ou plus rapprochés de la couche musculaire longitudinale, 
à laquelle ils adhèrent fortement ; 29 de plusieurs milliers de cœcum 
ou appendices pédicules^ qui naissent perpendiculairement de ces 
vaisseaux et flottent dans la sérosité qui remplit le ventre. Je 
donne à ces organes le nom de conduits et d'appendices ou cœcum 
nourriciers. Leur disposition est des plus curieuses. 

i^ Conduits nourriciers. Leur direction est>. transversale ; par 
leurs extrémités ils se continuent de chaque côté du Corps avec 
\^s vaisseaux absorbants qui naissent du canal intestinal , et pa- 
raissent aussi communiquer entre eux au moyen de canaux très 
étroits, transparents comme eux, mais longitudinaux, qui régnent 
près des lignes latérales (i). (PI. 11 , fig. 3, a, b, b.) 



d*abord , et ensuite un peu astringente. Elle n*« aucune action sur les papiers de 
tournesol et de curcuma. En se desséchant ^ elle donne aux corps sur leaqoela on 
Fa étendne un aspect luisant et comme vernissé. Les acides et Paloool y forment 
un précipité blanchâtre, floconneux , ce qui semble indiquer qu'elle contient de 
l*albq||pine. 

(i) Ces conduits de communication, difficiles à Toîr , à cause de leur ténuité et 

5. 



\ 
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Les conduits nourriciers sont très apparents Oans les deux tiers 
postérieurs du corps, tandis qu'ils sont entièrement masqu(?9 
dans le tiers antérieur par les appendices auxquels ils donnent 
naissance, et qui dans cet endroit ont beaucoup de longueur; 
ils sont coupés à angle droit par les deux cordons nerveux qui 
descendent entre eux et les muscles longitudinaux. J^ai vu, sur 
plusieurs individus, les canaux nourriciers former des espèces 
d'anneaux qui étaient traverse's parées mêmes nerfs. (PI. II, 
tig. 3, II. ) 

Les vaisseaux nourriciers transversaux , parallèles les uns aux 
autres, communiquent encore ensemble dans leur longueur.'^ps 
sont plus étroits au milieu qu'à leurs extrémités, qui sont comme 
renflées. 

2." Appendices ou cmciim nourriciers. Ce sont des prolongements, 
piriformes pour la plupart, qui naissent à angle droit des con- 
duits précédents. Ils sont bien plus développés et beaucoup plus 
nombreux, ainsi que je l'ai dit, dans le tiers antérieur du corps 
que dans ses deux tiers postérieurs, où ils ne dépassent guère le 
niveau des vaisseaux nourriciers, sont fort rares, et souvent même 
n'existent pas du tout (i); au.ssi est-ce surtout dans le premier 
endroit qu'il faut les étudier. Ces appendices sont plus longs sur 
la ligne moyenne, et deviennent de plus en plus courts, à mesure 



de leur U'unsparcDCe, sont, aÏDsi que les vai.sscaus nourriciers, plus faciles A élu- 
dier sur le lombric du cheval que chez celui de l'homme. 

(i] C'est k la grosseur et â la langueur de ces appendices que le tieis anté- 
rieur du corps doit sun épaisseur el la propriûlé de ne pas s'affaisser lorsqu'ou 
l'expose A l'air , landi» que lej deux tiers postérieurs deviennent Qasques et ridée. 
Ici, en efTol, ces appendices uc sont plus que de simples mamelons , A peint: 
saillaiils, qui n'empêchent pas de voir les conduits nourriciers et les owdons 
nerTEUX qui soni au-dessous. 



i 
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(ju'ils s'approchent des lignes latérales (i). Chacun d'eux est sou- 
tenu par un pédicule étroit, se continuant avec les vaisseaux nour- 
riciers; leur hase est arrondie (2) , libre , flottante, s'approche du 
canal intestinal, et quelquefois même paraît lui adhérer légère- 
ment. Quand on ouvre un lombric et qu'on enlève le canal ali- 
mentaire , on voit toutes leurs hases former par leur réunion 
une surface d'apparence chagrinée. (PI. 11, fig. 3; fig. 5, f, F; fig. 8; 
pi. 111, fig. i3, D.) 

Examinés au microscope, les vaisseaux nourriciers paraissent 
demi-transparents, grisâtres, formés d'un tissu homogène, comme 
spongieux, non fibreux; ils sont bien différents sous ce rapport 
des muscles, avec lesquels on serait d'abord lente de les con- 
fondre. Je n'ai pu leur reconnaître de cavité intérieure. 

Les appendices offrent une structure à peu près analogue; Je 
n'ai pu y constater l'cxislencc d'une cavité centrale. Ils paraissent 
remplis ou plutôt formes par un tissu pulpeux, comme les vais- 
seaux dont ils proviennent, et sont ainsi qu'eux abreuvés par une 
humeur lymphatique (3). 



(1) On peut s'assurer de ce fait en examinaDt ces appcDtlices lur une coupti' 
transversale <]u lombric ; mais, pour bien reconnaître leur forme , il est prèférabU 
d'enlercr desbeQdeletlcs de Gbres musculaires longiludiaales, qui, en se détachuoi, 
entminenl arec elles une portion des vaisseaux et des appendices nourriciers. On 
peut Toir que ces dcruiers naissent principalement des conduits nourriciers 
proFonda , el s'avancent dans les infervalles que laissent entre eux les super- 
ficiels. 

(a) Dans l'ascaride du cherat, les cœcutu nourriciers sont moins globuleux, 
plus nlongca que chez celui de l'homme , souTenl mCme leur exirétuité libre ou 
floUante se termine en pointe au lieu d'fitrc arrondie. 

(3) Lorsqu'on ouvre un lombric vivant, et qu'on le plonge aussiifil dans l'eau 
tiède, les cœcum el les vaisseaux noarriciers, de transparents qu'ils étaient, de- 
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D'après la structure des organes que je viens de déc rire , 
on peut présumer , ce me semble , que les fluides nutritifs con- 
tenus dans le canal intestinal sont pris par les vaisseaux absorbants « 
qui naissent principalement de son tiers antérieur , et de là portés 
dans les conduits nourriciers et leurs appendices ; que , mis en dé- 
pôt dans ces réservoirs , à peu près comme la graisse Test dans 
les vésicules adipeuses des animaux des classes supérieures, ils 
servent ensuite à la nutrition et à Taccroissement de Tindividu. 
Mais quelle est la nature de ces fluides nutritifs? comment circu- 
lent-ils dans des conduits qui paraissent plutôt spongieux que 
vasculaires ? J'avoue que, malgré le nombre et le soin de mes re- 
cherches , je ne puis encore résoudre ces questions. 

Cet appareil spécial de nutrition ne paraît pas exclure celui de 
la circulaKon , comme je vais tâcher de le démontrer. 



§ VI. 



0BGAMB8 DB LA GIBGULATION. 

Les lignes longitudinales qui régnent de chaque côté du corps 
du lombric, et s'étendent directement depuis une extrémité jus- 
({u'ù l'autre , m'ont paru, ainsi qu'à plusieurs naturalistes, consti- 
tuer les organes de la circulation (i). (PI. I, fig. 3, c, c.) 



▼iennent d'une couleur blanche-bleuflU^ , opaline, analogue à celle de quelques 
calcédoines , et laissent échapper une humeur lactescente fort abondante. Cette 
liqueur est inodore , insipide ou donceAtre ; elle ne présente aucune analogie 
avec la bile que l'on trouve dans les ccecum hépatiques des insectes. 

(i) En regardant les lignes latérales comme vasculaires, j'adopte l'opinion de 
f^Vemer, qui est aussi 'celle de MM. Laènnec^ de BlainsfUle, etc. M. Audolphi, 
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Elles sont très visibles à Textérieur , à travers la peau transpa- 
rente, dont elles ne sont séparées que par les fibres charnues annulai- 
res, également diaphanes ; très rétrécies vers leurs extrémités , elles 
sont, vers leurs parties moyennes, au moins quatre fois aussi larges 
que les cordons nerveux du dos et du ventre. Leur ^couleur , 
comme je Tai déjà indiqué, est très variable chez les divers indi- 
vidus. Quelquefois elles sont blanchâtres ou grises , d'autres fois 
d'un rouge assez vif ou d'un brun obscur (i) ; mais une chose 
digne de remarque , c'est que ces couleurs ne sont pas uniformes 
dans toute leur longueur; que , très faibles dans un endroit , elles 
ont beaucoup d'intensité dans un autre. 

Ces lignes sont saillantes au dedans du corps ; elles sont logées 
dads des espèces de gouttières qui restent entre les bords corres- 
pondants des muscles longitudinaux , et dont le fond est formé par 
les fibres charnues amiulaires. Deux parties distinctes entrent dans 
leur composition , savoir : i^' un cordon aplati^ assez large , 
coloré, qui est situé en dedans; 29 un vcUssecai très grêle, légè- 
rement flexueux, blauc ou coloré en rouge, plus pâle ou plus foncé 
que la bande précédente , sur la partie moyenne et externe de la- 
quelle il est appliqué et comme incrusté. L'adhérence de ces deux 
parties est assez intime ; cependant on peut les isoler, principale- 
ment sur l'ascaride du cheval (2). (PI. II, fig. 3, c, c.) 



ayant mécoDDu leor natare^ les a considérées , ainsi que les cordons neryeux, 
comme formant les moscles longitudinaux de Pascaride lombricoide. 

(1) Cette conleor disparaît asset fiicilement parle séjour des lombrics dans 
Talcool ; aussi faut-il, autant que possible, examiner les lignes latérales pendant 
la fie ou peu de temps /iprès la mort de cet vers. 

(a) C'est la réunion de ces deux cordons qui Cedt qae les lignes latérales pa* 
raissenty à rcxtérieur, fimnées chacune de troia lignes secondaires, une moyenne 
et deux latérales* 
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Elles se coniporlcnl iliffercmment l'une de l'autre %-ers l'ex- 
trcniit(i antérieure du corps ; la bande profonde , parvenue à la 
Iiase des tubercules de la télé , s'élargit et se joint à celle du côté 
opposa , en formant uu large cercle autour de l'ouverture de la 
boocbcKidu commencement de l'œsophage (i). (PI. III, fig. i4, i>, 
E.) Le vaisseau médian cl superficiel, au contraire, abandotmiSi 
la bande préf édcnle , deux lignes et demie environ avant d'arrivé* 
aux tubercules de la bouche, se porte en dedans, et vient, 
passant au-dessous de l'œsophage, s'anastomoser avec celui du 
côté opposé, en formant une arcade simple dont ta convexité est 
.intérieui'e , et de laquelle on ne voit sortir aucun fdament (2).CP1. 

m, fig. i4.K.) 

A leur partie postérieure , les deux cordons lati^raux , après être 
devenus d'une grande ténuité, se réunissent au-delà de l'anus; ils 
ne paraissent pas communiquer, du moins chez la plupart de» 
individus , avec les conduits nourriciers longitudinaux qui tes 
avoisinent sur les côtés, cependant sur quelques lombrics j'ai vu 
de petites stries rougeâtres, très fines, qui en naissaient à angl^ 
droit cl se pciitaient enlre ces conduits (3) 

ht' mban profond des lignes latérales est formé par un tissu moii,' 



ti) Ce u'eit qu'avec la plus grande difficulté que j*Bi pu vériGcr la disposillon 
des lignes lutëralessur Tascaridi: de l'Iiomme cl du cochoo; mais sur c«lui du 
cheval, vu la grosseur des parliez, leur diâ&cctîon est asset Tacile. 

(a) AJsèd TénÛer sur l'ascaride du cheval. 

(3} Les lignes kUralea ue parais»eni point sensibles à laction du fluide galva- 
nique , el ne sont pus susceptibles de contraction comme les muscles ; lorsqu'on 
ouvre un lombric vivant , ou «Ixervo que pendant la conliaction et le raccour- 
cistement dos muscles, elles deviennent noueuses , comme variqucu509, ea g« 
plissant, bien différentes en cela des fibres charnues dont elles sont obligées de 
■ suivre les mouvements. 
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spongieux et friable. On ne peut, à Taide du microscope, y distinguer 
de fibres comme dans les muscles ; on observe seulement qu'il est 
composé de globules irréguliers, agglomérés. 

Le vaisseau médian semble creuK et rempli d'un fluide coloré ; 
uéannioins on ne peut y démontrer l'existence d'une cavité par 
les injections ; la pression qu'on exerce dessus en différents sens 
ne fait pas cheminer dans son intérieur la liqueur rougeâtre qu'il 
renferme souvent. 

Par l'action de l'alcool , du sublimé corrosif, des acides et de plu^ 
sîeursautresréactifs, les lignes latérales deviennent blanches, comme 
les fibres musculaires , mais plus opaques ; ces divers agents chimi- 
ques augmentent aussi leur friabilité , tandis qu'ils donnent plus 
de ténacité aux fibres charnues (i). Les fibres charnues longitu- 
dinales se séparent , se déchirent plus facilement en long qu'en 
travers, tandis que les lignes latérales se rompent plus aisément 
dans ce dernier sens. 



(1) Lorsqu'on tire^ en sens opposé, les deux extrémités d*un lombric qui a 
séfourné dans l*alcooI, les lignes latérales se brisent transversalement en une 
grande quantité de fragments carrés, ce qui a fait croire à M. Laënnec qu'elles 
sont formées « par des vaisseaux pourvus de valvules, qui leur donnent, même 
sa Pœil nu, un aspect analogue à celui des ténias. » Il pense que c'est peut-être 
à cette cause que tient Timpossibilité d'y faire pénétrer des injections. Je peux 
assurer que ces bandes, à l'exception peut-être du vaisseau central, ne sont pas 
creuses; qu'elles n'ont aucune valvule, mais qu'elles sont pleines et formées 
par un tissu spongieux. J'ai cherché nombre de fois à y pousser des liquides 
colorés avec une seringue d'Anel, dont le canon était formé avec un tube 
capillaire de verre; jamais je n'ai pu les faire pénétrer dans l'espace d'une 
ligne , même dans le vaisseau médian. Ces injections m'ont parfaitement 
réussi sur plusieurs autres espèces de vers, et en particulier sur la douve du foie 
{fasciola hepaiica). La liqueur colorée passe avec facilité dans les canaux qui se 
ramifient dans tout le corps pour 7 porter la bile dont cet animal se nourrit. 

6 
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D^aprcscc que je viens de dire de la couleur , de Torganisation, 
des propriétés des lignes latérales, il serait difficile de les confondre 
avec les fibres musculaires et les nerfs. 

La bande profonde et le vaisseau moyen qui, par leur réunion, 
constituent les lignes latérales, paraissent formés par un tissu spon* 
gieux, perméable. Comment les fluides circulent -ib dans leur 
intérieur? est-ce d^une manière lente et insensible, par une 
sorte d'imbibition vitale ? Cette hypothèse me parait admissible. 
Peu t-étre ces parties sont-elles à la fois les organes de la drcula- 
tion et de la respiration? cette dernière fonction a été admise , 
comme on sait, par plusieurs naturalistes, dans les vers intesti- 
naux (i). 



(i) Ces naturalistes, connaissant toute Timportance de la respiration dans, les 
animaux des classes supérieures , ont cru que cette fonction devait exister aussi 
dans les fers intestinaux. AiuQÎ , 

Yallisnicri regardait les lignes dorsales et abdominales de l'ascaride lombri- 
coide comme une suite de petits cœurs, les fibres transversales comme des 
artères et des veines, et les lignes latérales comme des trachées. {Nuove osser^ 
i^azioni ed esp, intomo aW ovaja scop, ne* vermidelV uomOy 17139 p. i4* ) 

Zéder, qui avait d*abord refusé la respiration aux vers intestinaux , leur accorda 
ensuite cette fonction, en ayant égard à la nature parenchymateuse des lignes 
latérales de l'ascaride lombricolde, qu'il considère comme des organes respira- 
toires, (^q^. Rudolphi, Entoz.f t III, p. 371.) 

M. de Humboldt pense que les vers intestinaux respirent parla peau. Il rapporte 
plusieurs observations et exipériences à l'appui de son opinion. ( Veriuche uber 
diegereizte muskelund nerveftfases , t. I, p. 972.) 

J. L. Fischer regarde les aiguillons des ténias comme des organes de la res- 
piration. {Werneribrcv. exposit. cont. a, p. 5o, 1786.) 

Sleinbuch, dont les observations helminthologiques sont faites avec une si 
rare exactitude, considérant les suçoirs des ténias et des çysticerques, les pores 
des trématodes et le tube qui sort de la trompe de quelques échinorhynques^ 
comme des organes de la respiration , croit qu'au moyen des crochets dont 
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§ VII. 

DBS OBGANBS DE LA GÉNÉBATION. 

Tai indiqué les caractères extérieurs qui pouvaient servir à faire 
distinguer les lombrics mâles et femelles; j^ai établi dans quel 
rapport les sexes se trouvaient entre eux ; il me reste à traiter main- 



plusieurs de ces aDimauz sont armés^ ils irritent la partie sur laquelle ils sefixent, 
et qu'alors les suçoirs ^ les trompes» ou les- pores absorbent Tozygène; mais 
ce sont de simples hypothèses » qui ne reposent sur aucun fait. {Comment, de 
tœnia hydat. anom,, etc. ) 

M. Rudolphi refuse la respiration aux helminthes » parcequ'il ne connaît pas 
d'organes spéciaux pour cette fonction, et que les lieux qu'ils habitent lui 
semblent peu propres à son exercice» sans cependant l'exclure entièrement. 
Selon ce naturaliste» le& expériences que l'on a tentées jusqu'ici sur la respiration 
des vers intestinaux ne sauraient prouver son existence» mais indiquent seule* 
ment que ces animaux peuvent supporter» pendant un certain temps» le contact 
de l'air et des autres gai. En s'étayant des expériences de L. Spallanuini sur la 
respiration » il croit que les helminthes prennent l'oxygène dans les humeurs 
intestinales par absorption cutanée » ou bien dans leurs aliments par absorption 
intérieure» plutôt que par une véritable respiration. {Entoz, ^ 1. 1» p. a43. ) 

Les diverses expériences que j'ai faites » pour m'assurer de l'existence de la 
respiration dans l'ascaride lombricoide et l'échinorhynque géant, sont à peu 
près conformes à celles de Sorg. J'ai remarqué que ces vers pouyaient Tivre 
de quarante à quarante-huit heures dans de l'eau et du lait tiède» sans Tenir 
à la surlace» ce qui semble indiquer que le contact de l'oxygène à l'état gaieux 
n'est pas essentiel à leur existence; qu'ils Tivaient une à deux heures» et même 
quelquefois davantage» dans l'air atmosphérique; à peu près autant dans les gax 
aiote» hydrogène» acide carbonique; qu'ils s'agitaient fortement dans 1^ chlore» 
le gai nitreux» l'hydrogène aulfuré, et mouraient après quelques minutes. Mais 
ces expériences ne me paraissent nullement satisfiusantes pour décider la ques- 

6. 
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tenant deFappareil delà génération, ou des organes génitaux pro- 
prement dits, lesquels remplissent une grande partie de la cavité 
viscérale , et offrent une structure assez compliquée. 



1« oit OIGAMSS OtfHITAUZ OU MALI. 



Us se composent d^un pénis, d^un réservoir séminal, et d^un 
long vaisseau filiforme , qu'on peut considérer comme Torgane 
sécréteur de la semence et nommer le testicule. ( PL I, fig. 4^ Gt, 
H, h; pi. II, fig. 8. ) 

La verge est assez souvent saillante au dehors (i), sous la forme 
d^un petit appendice conique, simple (2), très grêle, d*une ligne 
d'étendue environ , qui sort de la partie antérieure de Tanus. Elle 
est blanchâtre, demi- transparente, un peu courbe, à concavité an-. 



tion de saToir s'il existe uoe yéritable respiration dans les yers intestioaux. Elles 
démoDtreot seulement l'action différente que peuvent ayoir sur eux les divers gas ; 
aussi en fais-je peu de cas. 

It est possible qu'il 7 ait absorption, par la peau, de l'oxygène contenu dans les 
gaz intestinaux. Les vers que l'on trouve dans les poumons de plusieurs animaux, 
dans la vessie natatoire des poissons, laquelle, selon les expériences de M. Bloty 
contient toujours, outre l'azote, une proportion plus ou moins considérable d'ozy* 
gène, peuvent bien absorber par la peau une portion de ce gaz. 

« On n'aperçoit aux vers intestinaux, dit M. Guvier, ni trachées, ni bran- 
chies, ni aucun autre organe de la respiration, et ils doivent éprouver les in- 
fluences de l'oxygène par l'intermédiaire des animaux qu'ils habitent. » {Règ^e 
animal, t. lY, p. a^. ) J'adopte entièrement les idées de ce savant anatomiste. 

(i) J'ai trouvé dix-huit fois seulement le peuis saillant au dehors sur soixante- 
quatorze lombrics que j'ai examinés. 

(a) M. Laënnec dit, en parlant de la verge, «elle se présente sous la forme 
de deux petits crochets transparents, presque capillaires. {Dict. des sdenc.métL, 
p. 341*) J'^ toujours rencontré la verge simple dans l'ascaride lombricoide. 
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lérieure , et se termine par une pointe aiguë sur laquelle on 
voit , à Taide du microscope , un pore arrondi ; elle est flexible , 
élastique, formée d^une substance d^apparence cornée, et creu- 
sée au centre d^un canal étroit. Sa base est entourée d^une espèce 
de bourrelet circulaire , qui lui est fourni par la membraqe de 
Tintestin. Lorsqu'elle est retirée et cachée dans ce dernier , on 
peut quelquefois la faire sortir par Tanus , en relevant fortement, 
et à plusieurs reprises, la dernière extrémité de la queue. 

Sa base^e continue avec le réservoir séminal, et forme avec lui 
un coude peu marqué. Dans cet endroit , on voit plusieurs fibres 
musculaires qui viennent s'y insérer, et qui probablement sont 
destinées les unes à la pousser au dehors , et les autres à la faire 
rentrer dans Tinteslin* (PI. I, fig. 4^ ^' P^* 1^9 %- ^9 ^9 '^g* 9) ^9 ^9 
pi. III, fig. io,c.) 

La vésicule ou réservoir séminal commence à la base de la verge 
et remonte au-dessous de Tintcstin, qu'il soulève de manière à faire 
saillie dans son intérieur ; très mince et droit à son origine , il grossit 
insensiblement, et bientôt acquiert le volume d'une petite plume 
de corbeau ; il est cylindrique ; sa longueur est de deux pouces et 
demi à trois pouces ; il est très blanc, mou , flexible ; ses parois sont 
minces; son extrémité antérieure ou sa base est arrondie, tronquée, 
et donne naissance , par son centre , au tube semirdjère ou organe 
sécréteur de la semence.(Pl. I, fig. 49 ^ipl* II9 Ag* ^i b.) 

L'extrémité postérieure du réservoir séminal est fixée aux 
parties latérales du corps par des fibres charnues transversales , 
transparentes , qui passent en grande partie au-dessus d'elle ; ces 
fibres peuvent, en se contractant , comprimer le réservoir séminal, 
et chasser au dehors le sperme dont il est rempli. Ce sont elles 
aussi qui tirent en dedans vers sa cavité l'enveloppe extérieure du 
corps, et déterminent la forme triangulaire que présente la queue 
du lombric mâle. 

Dans le reste de son étendue, le réservoir séminal est libre 
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et entoure par quelques unes des circonvolutions du tube sémi- 
nifère. 

L'organe sécréteur de la semenee , le testicule ou le tube sémini^ 
fère^ est un long vaisseau filiforme, cylindrique, d'un blanc 
mat , qui remonte jusque vers le tiers antérieur du corps , en for- 
mant autour du canal intestinal un grand nombre de plis, d'anses 
et de circonvolution» de forme et de grandeur variables. (PI. I » 

fig.4,H,H.) 

Lorsqu'on est parvenu, après beaucoup de temps et de peine , à 
dérouler ce vaisseau sans le rompre , on voit que sa longueur 
totale est de deux pieds et demi à trois pieds, sur un individu de 
grandeur ordinaire. Il est libre dans toute son étendue, excepté* 
à sa dernière 'extrémité , qui s'amincit , devient aussi ténue qu'un 
fil de ver à soie, et forme, en se terminant, un nœud assez compli-* 
que. (Pl.II, fig. 8, D.) 

Ce rueud est plongé au milieu d'un tissu mou, spongieux, blan^ 
châtre, et adhère intimement aux vaisseaux nourriciers de la r^on 
dorsale, vers, la partie moyenne de la cavité abdominale. Lorsqu'on 
dissèque des lombrics conservés dans l'esprit-de-vin, presque tou- 
jours le tube séminifère se rompt près de son nœud , lequel reste 
adhérent aux vaisseaux nourriciers ; on croirait alors , comme pla- 
sieurs auteurs l'ont .avancé , que son extrémité flotte librement 
dans la sérosité de l'abdomen (i). En se desséchant, le réservoir 
séminal et le tube spermatique deviennent jaunes, demi-transpa- 



(i) WerDer ayaoce que le conduit séminifère de Tascaride se termine par plu- 
sieurs filaments très ténus qui flottent librement. ( Verra. iniesL brev. expos, y 
178a, p. Sa.) M. Laënnec dit, en parlant de ce canal : « Son extrémité flotte libre<^ 
»ment, sans aucune adhérence aux parties enTironnantes.»(Z>icf. dessdenc. métL^ 
t. n, p. 341* ) M. Rudolphi a parfaitement tu que Textrcmité du tube téminal 
était simple et se terminait dans la ceUubsùédQ corps. {Entoz. , t III, p. 371. ) 
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rents et très friables. Ils se raccourcissent de plus d'un quart de 
leur longueur. 

Les 'parois du réservoir sénûnal , examinées au microscope , 
n'offrent pas de fibres distinctes; leur tissu est blanchâtre, presque 
diaphane, et présente une grande quantité de petits points ressem- 
blant à des villosités. Les parois du tube séminifère offrent au 
contraire des fibres longitudinales faciles à distinguer (i). 

Le nœudj examiné au microscope , pardt constitué par une 
grande quantité de petites anses qui se pénètrent mutuellement, de 
telle sorte qu'il est impossible de les dérouler; la matière comme 
gélatineuse qui les réunit et leur adhère fortement s'oppose en- 
core à ce genre de préparation. (PI. II, fig. i o, a, b.) 

Le tube séminifère et le réservoir auquel il' vient aboutir sont 
remplis par une humeur blanchâtre , laiteuse, assez fluide , qui se 
coagule par l'action de l'alcool et de la dissolution de sublimé cor- 
rosif. On doit la considérer comme le sperme. Au microscope, elle 
paraît formée par un fluide transparent , visqueux , au milieu du- 
quel nagent une innombrable quantité de globules blancs, parfaite- 
ment ronds , plus opaques et plus gros dans le réservoir séminal 
que dans le tube spermatique , et qui n^ont aucune ressemblance 
avec les œufs de la femelle ; ils sont loin d'égaler leur volume. 
(PI. IV, fig. i2eti3.) 

Probablement que cette liqueur spermatique est sécrétée dans 
les dernières ramifications du testicule , et dans le nœud qui le 
termine. On peut présumer aussi qu'elle s'élabore à mesure qu'elle 
s'approche du réservoir ou de la vésicule dans laquelle elle est 
mise en dépôt, jusqu'à scm émission définitive. 



(1) Examinées peadant la vie du lombric, les circooTolations du tube sémi- 
nifère ne présentent pas de mouvements , comme cela se remarque pour les 
oraires chei la femelle. 
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!• OIS OIOAIIIS CiNITAUZ 01 LA PIMBLLI. 



L^appareil reproducteur de la femelle se compose d^une vulve, 
d^un vagin et d^un utérus à deux longues cornes flexue uses, qui se 
continuent avec des canaux très délies, qu^on doit regarder comine 
les ovaires (i). Toutes ces parties sont remarquables par leur 
extrême blancheur. (PI. I, fig. a, i, k, l, m; pi. IV, fig. i, a, b, c, D.) 

J'ai déjà parlé de Touverture extérieure de ces organes ou de la 
vulve ^ qui se rencontre sur la face abdominale, à la réunion du 
tiers antérieur du corps, avec ses deux tiers postérieurs. Le léger 
rétrécissement circulaire du corps en cet endroit n'est point 
également marqué chez toutes les femelles. (PI. I, fig. i, d.) 

Le viigin , qui succède, à la vulve, est un conduit conoïde , 
assez ténu, long de cinq à six lignes, légèrement flexueux, lequel 
se porte en arrière au-dessous du canal intestinal, et bientôt 
s'élargit pour se continuer avec l'utérus. Celui-ci est conique , un 
peu aplati ; il ne tarde pas, en se bifurquant, à donner naissance à 
deux longues cornes , d'une demi-ligne de diamètre environ, qui 
descendent flexueuses au-dessous du canal intestinal , jusqu'à un 
pouce à peu près de l'extrémité de la queue. Dans cet endroit , 
les cornes de l'utérus se recourbent sur elles-mêmes, deviennent 
de plus en plus déliées^ et se continuent, sans démarcation sen- 
sible, avec les waires. Ceux-ci remontent jusqu'à la matrice (2), 



(1) Les planches de Vallisnieriy sur l'ascaride lombricoîde et sur les organes de 
la génération de ce ver, sont inexactes. Elles donnent, par exemple, à Tutérus 
et à ses cornes une forme triangulaire quMls n*ont pas, etc. {Espericnze ed 
osservazioni spettarUi aJT istoria ruUurak e medica, t. lY, p. a8 et 3o. ) 

(a) J'ai disséqué plusieurs femelles dans lesquelles les circon?olutions des 
oralres remontaient à un pouce au-dessus de la vuWe, de chaque côté du canal 
intestinal. 
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en entourant tout le canal intestinal de leurs nombreux replis, et 
de circonvolutions dont la disposition est un peu différente de 
celle du tube sëminifère chez le mâle. Après s'être ainsi plies et 
repliés un grand nombre de fois, les ovaires deviennent d'une 
ténuité extrême, et forment deux pelotons inextricables, souvent 
accolés, sans cependant s'anastomoser, ensemble. (PI. iv, 
figi I, £. ) La dernière extrémité de chaque ovaire, aussi fine 
qu'un fil de cocon de soie, difficilement visible à l'œil nu, après 
avoir formé ce peloton, s'enfonce, sans se diviser^ entre les vais- 
seaux nourriciers de la région dorsale , remonte quelque temps 
entre eux, et finit par se perdre dans leur épaisseur, près de 
celle de l'autre ovaire. Elle se rompt presque constamment quand 
on ouvre l'abdomen, et il faut une patience extrême pour la 
trouver (i) et la suivre entre les vaisseaux nourriciers. 



( ]) Les auteurs ne sont pas d'accord sur la terminaison des ovaires de l'as- 
caride lombriooîde; c*est ainsi que Werner dit que les extrémités des ovaires se 
terminent par trois ou quatre productions filiformes qui flottent dans le centre ; 
il ajoute que plusieurs de ces filaments s'anastomosent ensemble. ( Ferm. intes* 
bre\f, expos. > p* 79* ) W . 

Rédi ayance que les o?aires se terminent par une seule anastomose en arcade. 
{Degl' animal, , p. 35. ) M. Rudolphi dit avoir toujours fait la même observation. 
( Entoz. , t. I, p. a8i • ) Yallisnieri aroue n*a?oir pu démêler le paquet formé par 
les dernières extrémités des ovaires. M. de Blainville dit simplement, en parlant 
de ces organes , t qu'ils commencent par une sorte de peloton de filets extrê- 
• mement fins, b {Dict, des scienc^ nai. ^ t m, Suppl*, f> ^i.) J'avais plu- 
sieurs fois cru trouver les ovaires libres d'adhérences aux parties voisines, 
et réunis entre eux par une anastoniose ; mais ayant examiné ces parties avec 
plus de soin, j'ai vu que cette prétendue anastomose était due à ce que les deux 
pelotons des ovaires étaient réunis en un seul , d'où émanaient deux filets qui 
s'enfonçaient isolément entre les vaisseaux nourriciers du corps. J'ai fait bien sou- 
vent cette préparation délicate, et je n'ai jamais trouvé la jonction indiquée des 
ovaires. Leurs pelotons ne sont qu'accolés. 

7 
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Mais les ovaires et les cornes de la matrice n^offrent pas tou* 
jours un volume successivement décroissant : très souvent Us sont 
vides dans plusieurs parties de leur étendue, et dans ces endroits 
leur diamètre beaucoup plus petit , et leurs parois demi-transpa* 
rentes , contrastent singulièrement avec les circonvolutions voi- 
sines, qui sont pleines, très blanches, et distendues par les œufs. 

Les ovaires étant déroulés présentent chacun une longueur 
qui varie entre quatre et cinq pieds, et qui est relative , en gë - 
néral, au volume des individus. 

Le vagin, la matrice et les ovaires sont remplis par une innom* 
brable quantité d^œufs. Pour étudier Torganisation de ces parties 
il faut les examiner au microscope. 

Le- vagin est formé par une membrane demi-transparente, 
d'apparence fibro-celluleuse , à fibres longitudinales, et dont la 
face interne présente des plLs, lesquels forment entre eux des 
cellules écartées, rares, oblongues, et disposées d^une manière assez 
régulière. 

La matrice et ses deux cornes ont une structure à peu près sem- 
blable (i). Elles paraissent constituées par deux membranes hiaù- 
châtres ; une extérieure à fibres transversales ou obliques , et une 
autre intérieure qui est toute plissée. Ces plis de celle-ci sont lon- 
gitudinaux, flexucux; en se portant alternativement a droite et à 
gauche^ en s^écartant ou en se rapprochant successivement les uns 
des autres, ils interceptent entre eux des cellules pu espaces 
alongés, dans lesquels se logent les œufs. Ces plis s^effacent un 
peu quand on tire les parois de la matrice dans le sens transversal. 

Les parois des ovaires offrent des fibres longitudinales bien dp* 



(i) C'est cette analogie de structure qui m*a fait considérer les deux cornes de 
la matrice comme appartenant essentiellement à cet organe , et non pas aux 
ovaires , dont l'organisation est différente. 
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parentes. Dans les endroits où ces conduits sont vides, on trouve 
leurs parois marquées d^une très grande quantité de petites taches, 
arrondies, blanchâtres, très rapprochées les unes des autres. Elles 
indiquent le lieu où se faisait l'insertion des œufs, comme je le 
dirai. 

La matrice et les ovaires jouissent de mouvements très sensibles 
de redressement et de flexion dans divers sens. On peut les ob- 
server en ouvrant un lombric vivant et en le mettant dans Teau 
tiède. On voit alors les cornes de la matrice et les circonvolutions 
des ovaires se rapprocher ou s^ éloigner alternativement les unes 
des autres par des mouvements ondulatoires assez étendus et qui 
durent pendant deux ou trois heures. 

Les parois de FutéruSi assez extensibles en travers, le sont beau- 
coup moins en long. Les ovaires , lorsqu'ils sont frais , peuvent 
être alongés, au contraire, beaucoup avant de se rompre (i). 

La matrice et les ovaires étant exposés h Pair se dessèchent, 
deviennent jaunâtres, demi-transparents, et diminuent considé- 
rablement de volume (2) et de longueur. 

3* BU mon ir di la oiviBATio». 

La matrice et ses deux longues cornes sont remplies par une 
liqueur épaisse , blanche , comme grumelée , laquelle étant mise 
dans Peau, ne tarde pas à se changer en une poudre très fine , 
formée par des œufs, dont le nombre s'élève â plusieurs milliers. 



(1) Lorsqu'on a tiré eo sens opposé les ovaires, le& œufs qui les remplissent 
se séparent par paquets, et ces conduits ressemblent alors a de petits chapelets 
dont les gralos seraient alongés. 

(a) Un ovaire frais de 4 pieds g ponces de longueur» a été réduit, par la dessic- 
cation , à 3 pieds 2 poucei» et un autre de 5 pieds 1 pouce, à 4 pieds. 
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Examinés au microscope , les œub offrent des différences assez 
notables dans les diverses parties des organes reproducteurs. 

I ^ Pris dans le bas de la matrice , près du vagin, ils sont ovoïdes 
ou ellipsoïdes très courts, libres et plongés dans une humeur trans- 
parente, glutineuse, qui ressemble à celle du frai de grenouille. 
Ils sont formés d^une coque transparente , parfaitement lisse en 
dehors , et remplie d^un liquide également diaphane , au milieu 
duquel nage un germe irrégulier , opaque , blanchâtre , plus ou 
moins volumineux, dont la formé au reste présente de nombreuses 
variétés(i). (PI. IV, fig. lo.) 

s"" Si on examine les œufs contenus dans les deux cornes de 
la matrice , près de leur jonction avec les ovaires, on les trouve à 
peu près de la même grosseur que les précédents , et libres aussi ; 
mais ils sont plus alongés , et quelquefois d'une forme conoïde 
ou irrégulièrement triangulaire. (PL IV, fig. 7.) 

30 Les oeufs renfermés dans le commencement^ des ovaires 
sont blanchâtres , très mous , flexibles , manifestement triangu- 
laires. 

4° Dans la partie moyenne des ovaires, le triangle qu'ils repré- 
sentent est bien plus alongé ; un de leurs angles forme une pointe 
fort longue qui supporte assez souvent une petite éminence sphë- 
riquc. Leur tissu est homogène, blanchâtre. Ils n'offrent de trans - 
parence parfaite dans aucun point de leur étendue. La base de 
ces oeufs est large et placée sur la paroi correspondante de Fovaire. 
11 résulte de ce mode de situation que tous les sommets des œufs, di- 
rigés vers le centre du canal, laissent entre eux un espace dans le- 
quel on peut faire parvenir le mercure sans les déranger, tandis 



(1) Embryons linéaires , droits ou courbés, courte et comme globuleux, irré- 
guliers et frangés, etc., telles sont les principales tariétés de forme que *ni 
obserfées. 
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que le même métal, pousse dans la matrice^ déplace et chasse devant 
lui les œiifs qu^elle renferme, et qui n'ont pas de place déterminée 
dans son intérieur, comme cela s'observe dans les ovaires. (PL IV, 
fig.6.) 

5« La matière blanche contenue dans des ramifications encore 
plus fines des ovaires est formée de corpuscules arrondis , linéai-' 
res , pointus par une de leurs extrémités , plus épais par Tautre , 
et qui ne sont que ces mêmes œu& dans un état de moindre déve- 
loppement. (PL lV,fig. 4.) 

G^ Enfin, dans les dernières ramifications des ovaires, j'ai trouvé 
une matière blanche, grenue, dont les molécules, assez irrégulières, 
n'offraient pas de forme constante et déterminée comme dans les 
cas précédents (1). (PI. IV, fig. 3.) 

Telles sont les principales différences de forme, de volume et 
de structure que présentent le plus communément les œufs de 
Tascaride lombricoïde dans les diverses parties des organes géni- 
taux. 

J'ai rencontré, dans plusieurs lombrics femelles, des œufs dont 
la forme offrait des variétés qui tenaient probablement à quelque 
altération dont j'ignore la nature. 

Exposés à l'action de Tair, les œufs se déforment, et deviennent 
entièrement transparents; par l'action de l'alcool, du sublimé cor- 
rosif, ils se déforment aussi, et quelquefois se plissent, se 
couvrent de rugosités à leur surface (2). (PI. IV, fig. 5.) 



(1) Ghei les lombrics qiii ont séjourné dans une dissolution de sublimé cor- 
rosif ou daos de l'esprit de vin, les œufs paraissent adhérer asseï fortement aux 
oyaires; sur les lomJurics frais » au contraire, ils se détachent ayec beaucoup de 
facilité. 

(a) G*est probablement la matière glutineuse qui entoure, les oeu£i et leur 
adhère asseï fortement, qui aura fait croire à Wemer, Yallisnîeri, é 
MM. Rudolphi, Bréra, etc., que les œufs d^rascaridefombricplde étaient relus 
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Diaprés ce que je viens de dire , on voit que les œufs éprouvent 
des changements successifs dans leur accroissement ; que, réunis 
d'abord sous forme d'un tissu grenu dans les ramifications les plus 
fines des ovaires , ils deviennent successivement , à mesure qu'ils 
se rapprochent de la matrice, linéaires, triangulaires très alongés, 
triangulaires à angles égaux et obtus , ellipsoïdes^ et enfin ronds. 
Quel est leur mode de n utrition ? quelles sont leurs connexions avec 
les conduits qui les renferment? Adhérents d'abord aux ovaires ^ 
dont ils reçoivent leur nutrition , se détachent-ils ensuite pour 
s'accroître par l'absorption du fluide dans lequel ils sont plongés? 
Cette opinion parait probable. Cependant, ne voulant pas aller 
au-delà des faits fournis par l'observation^ je ne chercherai pas k 
résoudre ces questions , sur lesquelles mes recherches ne m'ont 
rien offert de positif. 

La conformation des organes reproducteurs de l'ascaride lom- 
briconle semble indiquer qu'il y a accouplement et fécondation 
des œufs dans le corps de la femelle par la liqueur séminale du 
mile (i). Je n'ai jamais pu surprendre les lombrics pendant l'ac- 
couplement, et cependant j'ai examiné, immédiatement après leur 



à leur surface. Je puis assurer que toutes les fois que je les ai examinés frais ou 
bieo conseryés, je les ai toujours vus parfaitemeot glabres. En cela mes obser- 
rations s'accordent arec celles de Goeze. 

(t) €lie» lee fesMlUs^ Ua. plu4 petitea que >*aie pu trouver , et qui n'ont que 
9 pouces de loDg , les œufs sont presque entièrement transparents ; on y observe 
seulement quelques petites tâches blanchStres , mais ptts d'embfjron opaque : pro- 
bablement que ces œufs n'ont point été fécondés. M. Ruifolplii penrse que le 
même coït féconde à la fois tous lès œuf^ contemn datiy les 0Taires> pareequ^il 
a ru 9 dit-il , que les œufs ayaient le même volume et la même apparence dans 
l'utérus et dans les dernières ramîfféàtîons des' ovaires. {Enloz., t. I; p. 5o8. ) 
Mes observations sont loin de s'accorder sur ce points comme on a pu le voir ^ 
avec celles de ce naturaliste. 
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mort , et à différentes époques de Tannée « plusieurs centaines de 
cochons dont les intestins en contenaient en plus ou moins grande 
quantité. Je ne sache pas qu^on ait eu occasion de les observer 
pendant cet acte (i). 

Le cercle déprimé qu^on trouve chez, la femelle au niveau de la 
vulve , n'est-il que Tempi^einte , que le résultat de la constriction 
produite par la queue du mâle pendant la copulation , comme on 
l'a prétendu , et comme cela paraît assez vraisemblable au premier 
abord P Pour m'en assurer, je pratiquai, avec un cordon de fil 
étroit, des ligatures assez serrées sur quatre lombrics vivants, et 
je ne les enlevai qu'au bout de vingt^quatre heures. La constriction 
momentanée qu'elles avaient produite ne paraissait plus un quart 
d'heure après. Je pense que ce rétrécissement dépend du déve- 
loppement naturel de la femelle , des lois primitives de l'organi- 
sation, et ne se prononce qu'à un certain âge, peut-être à celui 
où elle devient propre à la reproduction. On ne le retrouve pas 
chez les très jeunes femelles, et il est en général d'autant plus mar- 
qué qu'elles sont plus grosses. 

L'ascaride lombricoïde est ovipare. Je n'ai jamais vu d^œufs éclos 
dans l'intérieur de l'utérus. 

On ne trouve pas d'autre issue aux œufs que la vulve ; cepen- 
dant , en pressant l'abdomen sur un grand nombre de femelles 



( I ) Goëie prétend avoir m souvent la qoeoe tout entière de Vatcans bresfi- 
caudata mflle introduite dans la tuWe de la femeUe. {Nalurg, ^ p. 4^4» 
t. XXXV, fig. 7, 8.) Soêmmerring m'a fait voir, dans la superbe collec- 
tion de rers intestinaux qu'il possède, deux semblables* vers intestinaux 
accouplés et conservés dans l'alcool. M. Rudolphi, cependant^ regarde la queue 
du mâle adulte comme beaucoup trop grosse pour que cette introduction soit 
possible , et il ajoute : Rc$ itaquô dubiis non caret, et si alius quam Goezius 
observasset, oyidudâs parient prolapsam pro verme masculo vuhœ immisto 
habUam fuisse dicerem, ( Enioz. , t. I , p. 507. ) 



56 ÂMATOMIE 

vivantes ou mortes , il m^a été presque constamment impossible de 
faire sortir les œufs par cette ouverture sans rupture de la matrice 
et des parois abdominales. Je n^ai jamais pu observer rëmission 
naturelle des œufs ou les phénomènes de la ponte. M. Rudolphi 
dit, en parlant des cucullans, qui appartiennent ainsi queles lombrics 
i la classe des nëmatoïdes, mais sont, comme on sait, ovo-vivipares: 
« Ocula^ verme quieto, per intervalla ex vulçâ pulhderU; qiUn 
n eodem disrupto , quod sœpè accidit , oçula vel embryones ex oça- 
» riis prolapsis paritenfue ruptis vi quâdam et undaûm protru^ 
» duntur. » Il est probable que la même chose arrive po ur les 
œufs de Tascaride lombricoïde, dont la matrice m^a présente 
des mouvements très apparents, sur des femelles que j^avais 
conservées dans des intestins plongés dans de Teau à trenterdeux 
degrés. 

Pai remarqué que les œufs se logent dans les cellules des parois 
de la matrice , qui peuvent probablement les arrêter pendant un 
certain temps et retarder leur sortie. 

J'ai conservé des œufs pendant plusieurs jours dans de Teau en- 
tretenue à 32 degrés de température ; ils n'ont point éclos , mais se 
sont putréfiés (i). 

Une chose digne de remarque , c'est que j^ai cherché en vain des 
ascarides lombricoïdes au-dessous de deux à trois pouces de lon- 
gueur. Malgré tous les soins que j'ai mis dans mes recherches, je 
n'ai pu déterminer d'une manière précise le mode d'accroisse- 
ment deslombrics, et les difiQ^rences qu'ils présentent suivant les 
^g^*' (2). 



(1) Sans doute que les phénomènes de la sortie des petits lombrics de Tœuf 
dans lequel ils sont contenus offrent quelque analogie avec ceux obserrés par 
M. Rudolphi dans les cucuUans , et sur lesquels il donne les détails les plus îd* 
léressants. (V07. Entoz.^ t. III, p. 3o8. ) 

(a) M. le docteur Otto, de Breslau, m'a dit avoir trouyé plusieurs petits aiea- 
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Chez les jeunes lombrics, les différences extérieures des sexes 
sont bien moins prononcées que chez les individus plus âgés. La 
dépression circulaire du corps, au niveau de la vulve, n'est que peu 
ou point marquée chez les jeunes femelles, comme je Tai déjà re- 
marqué, etTouverture de la vulve est si petite, qu'on ne peut sou- 
vent l'apercevoir, même avec une bonne loupe. 

Chez les jeunes mâles, la queue m'a paru moins aiguë et 
moins manifestement triangulaire que dans un âge plus avancé. 



rides lombricoldes qui ataient au plus deux pouces d'étendue. Mais il o'a rieo 
pu m^apprendre de positif sur raccroissement de ces animaux, qu'il soupçonne 
cependant se faire rapidement. 
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I 

APPENDICE 

« 
SUB LE LOMBRfC DU CHEVAL. 

Je n^ai trouvé aucune différence sensible entre les ascarides lom- 
bricoïdes de rhomme et du cochon.; mais les vers qui sont décrits 
sous le même nom dans le cheval m^ont offert des différences 
assez grandes pour former une espèce particulière (i); voici les 
caractères distinctifs qu'ils m*^ont présentés (2): 

i®Un seul des tubercules de la bouche de Tascaride du cheval 
est plus volumineux que les trois tubercules réunis de celui de 
rhomme. (PI. I, fig. 5, A.) 



(1) Led deux lombrics mâle et femelle du zèbre, qui sont coiiserfès au muséum 
d'histoire naturelle de Paris 9 m*ont paru en tout semblables à celui du cheval. 
On trouve une assez bonne figure du lombric du cheval dans les planches de 
VEncyclop. méthod,^ y* liv., pi. 5g ^ûg, 1. 

(a) Zédercrut, contre l'opinion de Goëze, qu'il n*y avait aucune différence 
«ntre les lombrics de Thomme, du cochon et du cheval. {ErsCer. Nachlrag, , 
p. 29. ) M. Rudolphi essaya de prouver, contre Vallisnieri^ que le lombric du 
bœuf ne diffère pas de celui du cochon. {Entoz. , t. I, p. aSa. ) Je partage 
entièrement , à cet égard, Tavis du naturaliste allemand. Vallisnieri a 
décrit et fait dessiner quatre vésicules ou dilatations^ assez considérables , 
que présentent les ovaires de Tascaride du bœuf, à quelque distance des 
cornes de l'utérus. {Esper. ed osserv, , t. IV, pi. 11, fig. a et 3. ) Je n'ai pu dissé- 
quer le lombric du bœuf que j'ai observé dans la collection du muséum d'histoire 
naturelle ( n"" i55), et vérifier par conséquent la description de Vallisnieri; mais 
il ne m'a présenté aucun caractère extérieur qui pût le faire distinguer de celui de 
rhomme ou du cochon. 
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^^ AU lieu d^éire dimplen^ent depiimés à leur «OHiinet, et légè- 
rement excavés en dedaas, domine, dans le lombric de Thomme, 
les tubercules de la bouche de rascarîde du ^eval sont fortement 
échancrés sur leurs parties latérales, et paraissent formes chacun 
par la réunion de deux tubercules , un plus gros et inférieur , tin 
plus petit et supérieur ; celui-ci est fendu dans sa partie moyenne. 
Cette disposition des trois tubercules donne à la bouche, vue de 
face, Taspect d^une étoile assez compliquée , et bien différente de 
celle de Tasearide de Tbomme. (PI. III^ fig. 4^ ^0 

3^ Le corps, sans être plus long, est beaucoup plu& gros que 
dans Tascaride de Thomme. (PI. III, fig. 5.) 

4'' La disproportion de longueur et d^ épaisseur entre lé mâle et 
la femelle est moins^ marquée dans le lombric dii cheval que dans 
celui de Thomme. 

5^ La vulve et la dépression circulaire du corps se trouvent à la 
réunion du quart antérieur du corps avec les trois quarts poslé^ 
rieurs , au lieu d^étre à la réunion du tiers antérieur avec les deux 
tiers postérieurs. ( PI. I , fig , 5, d. ) 

6<» Le vagin est beautoup ^lus long, plus flexueux, et se dilate 
tout-à-coup pour donner naissance àTutérus et à ses cornes. Celles- 
ci sont beaucoup plus grosses, sans être plus longues, que celles de 
Tascaride de Thomme. (pi. IV, fig. 2 , a. b. b.) 

70 Le canal intestinal est beaucoup plus large , Comme froncé , 
et présente des plis transversaux bien plus marqués et plus nom- 
breux que chez Tascaride de Phommè (i). 

D'après ces différences , je pense qu'on doit établir une espèce 



.^ ..l..»A«.-. ...A^ .. -^ - .-^ ■ ,. ^ - . . 



(1) Cette largeur plus grande et ces plis multipKés que présente le canal intesti- 
nal du lombric du cheyal, ne seraient-ils pas accommodés à la nature des matières 
dans lesquelles il vit^ et qui sont tirées du règne yégéUlP Je ne suis point 
éloigné de le penser. 

8. 
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distincte poor le lombric du cheval. Je propose de la nommer 
ascaris mêgahcephala ^ à raison du volume considérable des 
tubercules qui bordent Fouverture de la bouche. 

DE QUELQUES MALADIES DE £^ ASCARIDE LOMBRICOIDE. 

J^ai observé plusieurs maladies chez les lombrics: 

|o Des ulcérations cutanées irrégulières, dont le centre est 
rugueux, et qui sont entourées d^un cercle brun foncé, quelque- 
fois noir ; elles existent en nombre plus ou moins considérable , 
et ne sont pas fort rares ; 

a^ Des écorchures faites à la peau , probablement par des corps 
durs renfermés dans des matières fécales, ou peut-être, chez les 
porcs, par les crochets des échinorhynques , que Ton trouve 
assez souvent avec les lombrics. Ces écorchures ont lieu spécia- 
lement dans le sens longitudinal , et présentent une teinte 
noirâtre. 

Z^ Assez souvent les parois de la cavité abdominale se rompent 
chez la femelle , près de la vulve , pendant des mouvements con^ 
vubifs qui précèdent la mort, et donnent issue à une partie des 
organes génitaux. Le même accident peut arriver aussi chez le mâle, 
je Tai vu une seule fois chez ce dernier. 

4*^ J'ai trouvé un lombric femelle dont le quart postérieur du 
corps était flasque , immobile , comme paralysé , tandis que les 
trois quarts postérieurs étaient fermes, élastiques, et manifestaient 
des mouvements très sensibles. 

5^ M. Laeunec a vu la peau dW lombric divisée entièrement 
par une rupture circulaire , et dans un autre ver de la même espèce 
il a trouvé Tœsophage rompu transversalement vers sa partie 
moyenne. 

6^ Tai plusieurs fois rencontré la peau des lombrics couverte 
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de petits tubercules blancs , assez durs , arrondis , en nombre con- 
sidérable, et qui paraissent dépendre d^unc altération de la peau. 
On pourra voir ce genre particulier de maladie sur des ascarides 
du cheval qui sont déposés au Jardin des Plantes, sous les n^* 178 
et 174 de la collection de M. Bremser. 

7<> Trois à quatre fois, j^ai vu des dilatations variqueuses des 
lignes latérales; elles formaient des petites poches rouges, ar- 
rondies, demi-transparentes, de la grosseur d'un grain de mil- 
let; et dès qu^on les perçait, il s^en écoulait un fluide rougeâtre* 
Une de ces granulations avait le volume et la forme d'un grain 
dforge. 
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deux bandelettes suspendues dans Tintérieur du coq>s; sexes dis- 
tincts ; femelles OTÎpares (i). 

M. Rudolphi a établi 62 espèces d^ëchinorhynques. La première, 
remarquable par son volome, a ëtë appelée pour cette raison Echi-- 
norhynchus gigas par Goëze (2) , Bloch (3), Gmelin (4), Schrank (5), 
Rodolphi (6)9 Zeder (7), etc. Pallas Ta prise pour un taenia et Ta 
nommée tœnia hùtidinaceaÇS). 

Uéchitiorhynque géant se trouve en abondance dans les intestins 
grêles du cochon et du sanglier (9) ; on ne le rencontre que fort 
rarement, et comme par accident, dans les gros intestins de ces 
animaux. 



(1) Les échÎDorhjQques fiTentdana les intestins des quadrapèdesydesoiseanzy 
des reptiles et des poissons; on n*en a pas encore trouyé dans rhomme. (Bosc., 
HisL naL des vers, t. Il, p. a). 

(a) F^enucheùwrNaUirgeschichiederEingeweide'W^unner,etc., i^Ba, p. 1499 
i5o, t. X, fig. 1. 

(3) Jbhandlung von der Erzeugung der Eingeweide-Wûrmer und den Mil" 
teln, etc. , p. aG, t. Vil , fig. 1. 

(4) C, A* Linnœi Syst. nat, cura, S, F, Gmelin, p. 3044» ^° 3* 

(5) Verzeichniss der bisherhinlaûf^h bekannter, etc. P. Schrank. p. ai, n^^a. 

(6) Entoz. t. II, p. a5i. 

(7) Erster Nachtrag zur Naiurgeschichte , etc. 1800. 

(8) Neuen nordischen Beytragen, t. I^ p. 107. 

(9) Les cochons qui sont enyoyés du Limousin aux échaudoires de Paris, ont 
bien plus sourent des échinorhjnques que ceux qui Tiennent des autres pro- 
TÎnces: fait bien connu des gens qui ourrent ces animaux et préparent leurs 
intestins , et que j*al été à même de Térifier souvent. Vers la fin de Phirer, 
j*ai trouTé une beaucoup plus grande quantité d'échinorhynques que dans les 
autres saisons. Ces vers nagent librement dans les matières fécales liquides , 
ou bien sont fixés par leur trompe dans les parois intestinales. Dans ce dernier 
cas , on trou? e toujours leur tête en haut , tandis que leur corps pend yers 
la partie inférieure du canal, en suivant le cours naturel des matières qu*il ren- 
ferme. (PKYUI^fig. i3. ) 
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I 

CHAPITRE I. 

CARACTERES EXTlÊRIEURS DE L^ÉCHIKORHTNQUE GÉaUt. 

Le corps de Tëchinorhynque géant est en général (i) cylindroïde. 
II est plus gros vers la tête que du côté de la queue ; sa longueur 
varie de trois à seize pouces ; son diamètre n^cst pas moins variable . 
( PL V, fig. I et 2; pi. VI, fig. 2. ) Sa couleur est blanche, quel- 
quefois légèrement bleuâtre ou violacée (2). Examiné pendant 
la vie de Tanimal, il est aplati, ou cylindrique, lisse et ferme, 
ou rugueux, et flasque (3). Après la mort , il se gonfle et se 
roidit pltis ou moins. 

La tête est formée par une trompe globuleuse^ munie de cro- 
chets et soutenue par une tige cylindrique plus rctrécie , qiii lui 
forme une sorte de pédicule et qui est enfoncée dans le col. ( PI. 
V,fig. I, 2; A.) 



(1) Je dis eo général, parcequ'en efiét la forme Ses échiuorhynques est fort 
sujette à varier, comme je le ferai voir eo parlant de leurs mouvements. 

(a) GeUe difierence de couleur a été observée par M. Rudoiphi^ qui dit : Cohr 
albus, vermis in apro obyii magîs cœrulescens» {Enioz. , t. U^ p. a5a. ) Je pré- 
sente à Tacadémie plusieurs échinorhynques pris sur des cochons 9 et dont la 
couleur est Tiolacée. On trouve aussi un individu pareillement coloré dans la 
collection du muséum d*histoire naturelle de Paris (n* i83, de la collection 
d'helminthes ). 

(3) Il paraît que ce sont les rugosités du corps de Téchinorhyuchus f>igas 
vivant qui ont fait que Pallas a pris ce ver pour une espèce particulière de 
lœnin, avec lesquels il a quelque ressemblance au premier aperçu. 

9 
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Lorsqu^on regarde le corps de Tëchinorhynque géant contre le 
jour, on voit deux lignes longitudinales assez étroites qui régnent 
dans toute sa longueur. Tune à Tabdomen, Tautre au dos; à leur 
niveau, le corps est un peu moins opaque que dans le reste de son 
étendue. On trouve aussi deux lignes longitudinales latérales, mais 
qui soi)^ bien moins visibles en dehors qu^en dedans du corps. 

La queue est obtuse ; plus arrondie et plus grosse proportionnel- 
lement chez le mâle que chez la femelle, elle présente chez le pre- 
mier une fente fort étroite par laquelle sortent quelquefois les 
organes génitaux. Chez la femelle, il n^y a qu^un pore, le plus 
souvent même imperceptible. (PI. V, fig. 2, d; PI. VI, fig. i , b.) 

Les sexes sont faciles à distinguer par le volume des indivi- 
dus; les mâles n^acquièrent pas plus de trois pouces et demi de 
longueur, et sont beaucoup plus minces que les femelles, dont la 
longueur peut être de seize pouces. 

Les femelles sont environ cinq fois plus communes que les 
mâles. Sur 227 individus que je n^avais pas soumis à mes dissec- 
tions, et que j^ avais conservés pour déterminer la proportion des 
sexes , j*ai trouvé i83 femelles, et seulement 44 mâles, (i) 



(i) Quoique assez commuQ, réchinorhynchus gigas mule n*a été que raremeni 
obsenré par les heimiothologlstes , comme Ta remarqué M. Rudolphi^ qui dit 
en parlaot de ce yer : Mas Blochio soli visus tnpoUicaris, etc. ( Enioz. ^ t. II , 
p. a5a. } 
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CHAPITRE IL 



ORGANISATION DE l^'ÉCniNOBHTNQUE GIÊANT. 



S I". 



DB LA PEAU. 



La peau de Téchinorhynque géant est d'un beau blanc « sur le 
plus grand nombre des individus, surtout après la mort. Son 
opacité ne permet pas de voir à travers, cpmme dans le lombric, 
les organes sur lesquels elle est appliquée. £lle présente des plis 
dont la forme, rétendue,.le nombre et la direction sont fort 
sujets à varier; la plupart sont transverses, et les autres longi- 
tudinaux; ils se coupent à angle droit, en interceptant entre 
eux des espaces quadrilatères. Ils dépendent de la contrac- 
tion des fibres musculaires sous -cutanées ; quand le corps 
s'étend ou se gonfle, ils disparaissent en grande partie. (PI. Y, 
fig. I.) 

La peau forme une sorte de sac qui enveloppe tout le corps ; 
vers la tête , elle se prolonge sur le pédicule de la trompe, qu'elle 
embrasse ; du côté de la queue , elle se comporte différemment 
chez le mâle et chez la femelle, ainsi que je Tindiquerai plus par- 
ticulièrement en parlant des organes génitaux. 

La face externe de la peau est lisse, brillante, comme vernissée, et 
ressemble à de la porcelaine blanche, lorsque le corps est gonflé 
par de la sérosité : sa face interne adhère, aux fibres muscu- 

9- 
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laires transverses, au moyen d'un tissu blancRâtre (i), ou 
gris, spongieux, dans lequel on ne peut distinguer de fibres^ 
et qui est uni moins intimement aux muscles qu'à la peau, 
dont on peut cependant Tisoler. Cette même face est de plus 
en rapport avec les lignes longitudinales du dos et de Tabdo- 
men (2). 

La peau est percée par une multitude de pores dont la dispo- 
sition varie. Ib sont semës irrégulièrement à sa surface, et 
quelquefois ranges sous forme de lignes plus ou moins flexueuses. 
Us sont plus nombreux vers Textrëmité antérieure du corps que 
vers la postérieure ; les uns ne sauraient être vus qu'à l'aide d'une 
forte loupe, les autres, au contraire, peuvent facilement être 
aperçus à la vue simple ; quelquefois même leur étendue est si 
considérable, qu'ils constituent de véritables excavations, au fond 
desquelles on voit le tissu spongieux sous-cutané à découvert Us 
sont arrondis, elliptiques ou irréguliers. Lorsqu'on comprime 
le corps, la sérosité qui le distend s'échappe en partie, quoique 
avec peine , par ces ouvertures. 

Le tissu de la peau est friable , peu extensible. Cette mem- 
brane se rompt avec une égale facilité dans tous les sens , et fait 
entendre alors un bruit sec particulier. 

Elle ne présente pas de fibres distinctes. Les observations mi- 
croscopiques ne m'ont rien fourni de satisfaisant sur sa structure 
intime. 



' (i) Ce tissu, par Taction de Talcool et du sublimé corrosif^ devient asseï 
souTent d'une couleur brunfttre , ce qui permet de le distinguer de la peau et 
des muscles, qui restent très blancs. 

(3) Ces lignes sont formées par deux canaux étroits» étendus depuis la tête 
jusqu'à la queue. 
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Exposée à Faction de Tair, elle se dessèche , et, d'opaque et de 
blanche qu'elle était, elle devient transparente et un peu jaunâtre ; 
si on lui fait éprouver des tiraillements , lorsqu'elle est ainsi des- 
séchée , elle reprend aussitôt la couleur blanche éclatante qu'elle 
avait étant fraîche (i). 

La peau ne s'altère que difficilement par la macération; aussi 
est-ce un bon moyen de la séparer des parties qu'elle recouvre , 
et qui se putréfient bien plus promptement. Elle est perméable ; 
lorsqu'on plonge dans l'eau un échinorhynque , on le voit se gon- 
fler, se distendre par l'absorption du liquide , et acquérir , dans 
quelques cas, trois à quatre fois plus de grosseur qu'il n'avait au- 
paravant. Ce phénomène n'arrive guère que lorsque l'animal est 
mort ou près de mourir, et me paraît dû à une absolution physi- 
que , semblable à celle qu'on observe dans la plupart des tissus 
animaux, devenus perméables après la mort; c'est par les pores 
innombrables dont la peau est percée que le liquide s'introduit 
dans le corps (i). 



s M- 



DBS ORGANES DU MOUVEMENT. 

Les fibres musculaires de l' échinorhynque sont bien plus distinc- 
tes que celles du lombric. Pendant la vie, elles sont blanchâtres, 
demi-transparentes, d'apparence gélatineuse; elles sont éminem- 
ment contractiles, comme je m'en suis convaincu en les soumettant 



(1) Voyez les ezpériaDces que j*ai faites sur la nutrition de réchinorbynque 
g^gas^ p. 89 de ce mémoire. 
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à Taction d^irritants physiques et chimiques ; l 'irritablité y per- 
siste loDg^temps ; je les ai vues se contracter encore , sous Tin- 
fluence d'un courant galvanique , seize heures après la cessation 
de tout mouvement spontané. Lorsqu'on ouvre longitudinale- 
ment un échinorhynque vivant , elles se contractent toutes à la 
fois ; le corps se raccourcit , se rétrécit , devient épais , tout 
rugueux , et se renverse sur lui - même en se roulant en 

spirale. 

Elles se comportent^ à peu près comme celles du lombric , 
avec les divers réactifs ; par l'action de l'alcool et de la dissolu-^ 
lion de sublimé corrosif, elles deviennent opaques et d'un beau 
blanc nacré ; elles ressemblent assez bien alors à des fibres tendi- 
neuses. 

Comme dans le lombric, elles sont disposées sur deux plans : 
l'un extérieur, plus fort, offre des fibres transversales ou an- 
nulaires; l'autre intérieur, plus mince, présente des faisceaux lon- 
gitudinaux. 

Indépendamment de ces muscles, qu'on peut nommer généraux, 
il y en a de spéciaux, qui servent à des usages particuliers ; nous 
les ferons connaître en traitant de la trompe et des organes de la 
génération du mâle. 

i^' Muscks extérieurs. On les rencontre immédiatement au- 
dessous de la peau , à laquelle ils sont unis par la substance 
spongieuse dont j'ai parlé, et qui paraît faire l'office de tissu 
cellulaire. 

Ces muscles sont disposés en manière d*anneaux aplatis suivant 
leur diamètre 9 et font le tour entier du corps. Ils commencent 
au col , par des anneaux très petits qui vont en s'agrandissant jus- 
qu'au cinquième antérieur du corps environ, et diminuent ensuite 
graduellement jusqu'à l'extrémité de la queue. Us ne se touchent 
pas par leurs bords voisins, mais laissent entre eux un écartement 
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assez considérable; par leur face interne, ils recouvrent les fibres 
longitudinales, auxquelles ils donnent attache en partie, mais 
dont il est cependant facile de les isoler. 

20 Muscles intérieurs. Ils sont longitudinaux et croisent à angle 
droit la direction des précédents au-dessous desquels ils se rencon- 
trent ; à la première vue, on croirait quMls s^étendent directement 
depuis la tête jusqu^à la queue ; mais en les détachant avec précau- 
tion, on constate que leurs fibres sont assez courtes , et s^insèrent 
de distance en distance à la peau, dans les intervalles des muscles an- 
nulaires, au moyen de la substance spongieuse sous-cutanée, et 
à ces muscles eux-mêmes. Aussi est-il de toute impossibilité d^enlever 
ces fibres depuis la tête jusqu^à la queue : à mesure qu^on les déta- 
che, beaucoup restent adhérentes aux fibres musculaires extérieures 
ou annulaires. Les faisceaux longitudinaux forment des bandelettes 
aplaties qui se réunissent assez souvent entre elles par leurs par- 
ties latérales, et représentent une sorte de réseau à longues mail- 
les, lorsqu'on distend la peau dans le sens transversal. (PI. V, fig. 

3, F, F.) 

Les muscles longitudinaux se terminent en avant de la manière 
suivante : arrivés à la base du col, ils lui adhèrent intimement, 
puis se divisent en six ou huit petites languettes triangulaires, 
alongées, qui sont d'abord libres, et viennent se fixer ensuiteau 
sommet du col, près la rainure qui le sépare de la trompe (i). 
(PI. VII, fig. 5,1,1.) 



(1) Ces petits faisceaux triangulaires ont été regardés comme des muscles 
de la trompe, à laquelle ils n'appartiennent réellemenl pas. Ils doivent avoir 
pour usage de rapprocher le sommet du col de sa baset et par conséquent de le 
renverser en dedans, lors de la rétraction de la trompe. 
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Du côte de la queue, les fibres charnues longitudinales se ter- 
minent, en convergeant le*s unes vers les autres, autour de Tovi* 
ducte chez la femelle, et, chez le mâle, sur les bords de l'ouverture 
qui laisse sortir les organes génitaux. 

• Les muscles longitudinaux forment sur les parties'' latérales du 
corps une couche moins épaisse que partout ailleurs (i); parleur 
face interne, ils sont en rapport avec les canaux latéraux dans les 
deux sexes, et de plus, avec la membrane des ovaires chez la fe* 
m elle, et les testicules et leurs conduits chez le mâle. 

La disposition des fibres musculaires , Técartement assez consi- 
dérable que laissent entre eux les anneaux charnus extérieurs, la 
force différente des faisceaux longitudinaux et transversaux, Tétat 
de roideur de la peau, etc., m^ont paru très propres à expli- 
quer les divers phénomènes que présente Téchinorhynque lors- 
quMl se meut. 

Les mouvements généraux de ce ver sont fort leiits, onduleux , 
quelquefois à peine sensibles. A volonté, Téchinorhynque peut 
alonger ou raccourcir son corps, en tout ou en partie seulement; 
le rendre plat ou cylindrique, poli ou rugueux, sillonné en long 
ou en travers, ou dans ces deux sens à la fois; convexe d^un côté 
et concave d'un autre ; déprimé dans une partie , et arrondi en 
même temps dans celle qui est voisine, etc. On conçoit aisé- 
ment, d'après cet aperçu, comment doivent se combiner, d'une 
manière générale ou isolée, les contractions des divers faisceaux 
musculeux, pour exécuter des mouvements si variés. 

Lorsque le corps s'alonge, il devient ordinairement cylindrique 



(i) On Toit par ceUe description que les fibres longitudinales de Péchino- 
rhjnque ne forment pas deux muscles distincts comme dans les lombrics, mais 
qu'elfes se rencontrent sur tous les points de la circonférence du corps. 
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et plu5 étroit, ses plis transversaux s^effacent, tandis que les lon- 
gitudinaux se prononcent. davantage; des phénomènes opposés 
ont lieu lorsqu^il se raccourcit. 

Les mouvements sont, comme dans les lombrics, plus prononcés 
vers la tête que vers la queue, et se font spécialement dans le sens 
vertical. Il y a quelques mouvements latéraux, lesquels se combi- 
nant avec les précédents, produisent la circumduction de Textré- 
mité antérieure du corps. 

Lorsque Téchinorfaynqueveut cheminer, il forme plusieurs cour- 
' bes vers sonextrémité postérieure, pour prendre des points d^appui 
sur Fintestin; puis il étend très lentement son extrémité anté- 
rieure, la porte en avant, et la fixe , en enfonçant les crochets de 
Tun des côtés de sa trompe seulement, dans les parois de l'in- 
testin ; il raccourcit alors son corps peu à peu et se rapproche^^ du 
point où il vient de s'accrocher, après quoi il détache sa tête, 
s'alonge de nouveau, et répète les mêmes mouvements*. 

Il y a des mouvements particuliers qui appartiennent à la trompe, 
et d'autres qqi sont départis aux organes génitaux du mâle*; nous 
les examinerons plus tard ( i ). 

§ m. 

DES OBGA.NE5 DE LA 8ENSUIU«ITi« 

Nul doute que l'échinorhynque ne soit sensible à l'impression 



* M. Guyier indique ce mode de progresdoD comme particulier à la plupart 
des vers intestinaux. {Levons tCanat. comp. , t. I, p. 4^* ) 

(i) Pour étudier non seulement les mouTements généraux, mais aussi ceux 
qui sont particuliers à la trompe, il faut plonger des échinorhyifques virants dans 
un vase rempli d*eau à trente-deux degrés , et au fond duquel on a mis des 
intestins de cochon sur lesquels ils peuvent s'accrocher. 

10 
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des corps extérieurs. Les résultats des expériences que j^ai tentées 
pour m'en assurer sont conformes à ceux dont j'ai parlé à Tocca* 
sion du lombric ; il serait inutile et fastidieux de les répéter ici. 

L'échinorhynque a-t-il des nerfs? et, s'ils existent, quelle est leur 
disposition ? 

Chez quelques uns de ces i^ers, deux cordons blanchâtres (i) 
régnent immédiatement au-dessous de la peau, Tun sur la ligne 
médiane du dos, l'autre sur celle de l'abdomen; ils sont ordinaire- 
ment indiqués à l'extérieur par une légère dépression longitudi* 
nale de la peau, qui parait moins opaque à leur niveau, lorsqu'on 
regarde le ver contre le jour. Ils commencent vers la base du col (a), 
où ils sont très minces , et descendent sans former de nœuds sen* 
sibles jusqu'à la queue , ou ils se terminent. Chacun donne nais- 
sauce à droite et à gauche à des filaments nombreux de même 
nature, lesquels s'unissant à ceux qui viennent du cordon opposé, 
entourent tout le corps* 

Ces cordons sont logés dans un sillon que leur présente la sub- 
stance pulpeuse ^ui unit la peau aux fibres charnues circulaires, et 
dont il est assez difficile de les isoler (3). Examinés au microscope, 
ils ne présentent pas de fibres, mais paraissent formés par un tissu 
blanchâtre, comme floconneux , qu'on ne saurait confondre avec 
celui de la membrane spongieuse dans laquelle ils sont logés. 

Quelquefois, indépendamment de ces deux cordons médians et 



(i) Ce» cordons et les lignes longitudinales qoi leur oorrespondent n'ont point 
été indiqués par M. Rudolphl. 

(a) Je n'ai pu, à cause de leur ténuité, vérifier s*ils s'unissaient ensemble 
autour du col. 

(5) Lorsqu'on dépouille l'échinorhynque 9 les cordons que je décris restent 
tantôt adhérents à la peau,. et tantôt à la membrane pulpeuse et aux fibres 
circulaires. 
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des branchjBS transversales quUls fournissent, on trouve encore 
quelques filaments longitudinaux qui paraissent de même nature, 
et descendent du col dans* la substance pulpeuse, à une distance 
plus ou moins grande les uns des autres. 

Doit-on regarder ces cordons et les branches qu^ils donnent , 
comme formant un système nerveux? je ne le pense pas, et voici 
sur quoi je me fonde : le système nerveux est invariable, constant 
chez les différents individus de la même espèce, et lorsqu'on Ta 
démontré sur un, on peut à coup sûr le démontrer sur un autre. 
Or les organes que je viens de décrire sont bien loin d'être con- 
stants;ainsi,chez le plus grand nombre des échinorhynques, au lieu 
des cordons blanchâtres de Tabdomen et du dos et des filets trans- 
versaux de communication, on observe simplement, à leur place, 
des canaux étroits qui sont remplis par une sérosité limpide, et 
creusés dans le tissu spongieux sous-cutané. Si on pousse avec un 
tube de verre une injection colorée, par un de ces canaux longi- 
tudinaux, bientôt le liquide les pénètre avec la plus grande faci- 
lité, depuis un bout du corps jusqu'à Tautre, et passe dans le canal 
opposé, par les branches transversales (i). Dans ces cas il est im- 
possible de retrouver la moindre trace du tissu blanchâtre, comme 
spongieux, qui forme les cordons ci-dessus décrits. Il se peut faire 
que ces derniers soient formés par la coagulation du liquide 
renfermé dans les canaux du dos et de Vabdomen ; mais alors 



(i) Ud inojen simple de s'assurer de la présence de ces conduits, consiste à 
couper le corps de réchinorhynque transTersalement et à diffiàrentes distances. 
On les troure béants entre la peau et les muscles. Sourent cette préparation fait 
Toîr un autre canal également longitudinal^ mais beaucoup pltfs délié que le 
précédent, au-desaoQs duquel il est situé » et descendant entre les deux couches 
muscnlahres. (PI. VI, flg. iS, c. d.) 

10. 
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pourquoi cette coagulation n^aurait-elle pas lieu constamment? 
je rignore. 

Je pense que ces canaux et les liquides qu^ils renferment ont 
rapport à la nutrition. 

Je n^ai pu découvrir dans Téchinorliynque aucun organe qui 
puisse être considéré comme nerveux et formant un système dis- 
tinct, ainsi qu^on Tobserve chez Tascaride lombricoïde. 



§1V. 



DES OfiGANES DE LA NUTBITION. 

Le genre échinorhynque , comme les autres acanthocéphales , 
ne présente pas de canal intestinal , ni aucune partie qui puisse 
lui être assimilée ; aussi MM. Zeder et Rudolphi ont-ils pensé que 
les matières nutritives pouvaient s^introduire par deux voies dans 
le corps de ces vers : i^ par les pores de la peau, 2® par la trompe. 
J^adopte entièrement leur opinion. 

l^ DE £▲ TBOMPB. 

La trompe (probascîs) est un tube cylindroïde, très court, 
dur , élastique > embrassé par le col , qui lui forme une sorte de 
gaine, et muni de muscles spéciaux. Une de ses extrémités est 
cachée dans le corps ; Tautre est saillante au dehors , et terminée 
par une émincnce sphérique, armée de quatre rangées d^ aiguillons 
recourbés et disposés en quinconces ; on trouve le plus souvent 
six aiguillons à chaque série. (PI. V, fig. 2 , b; PI. VI, fig. 10, F. 

Ces aiguillons ont une pointe fort aiguë, dirigée en ar« 
rière et en dehors; leur base est implantée sur la trompe, au 
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moyen d'un tubercule arrondi et mobile (i). Ils sont formes par 
une substance dure, jaunâtre, transparente et fragile; aussi lors- 
qu'on tire avec force un échinorbynqu.e dont la tête est enfoncée 
dans les parois de Tintestin , plusieurs d'entre eux se rompent- 
iU presque toujours. (PL TI, fig. 12.) 

Entre les bases des six crochet» antérieurs , et par conséquent 
au centre de Textrémité sphérique de la trompe , on trouve une 
saillie arrondie, sorte de tubercule au milieu duquel on peut aper- 
cevoir qqelquefoisi à Taide d'une forte loupe , un pore, d'une pe- 
titesse extrême (i). (PI. VI, fig. 11.) 

L'éminence sphérique qui supporte les crochets est-elle même 
portée par un pédicule rétréci qui fait partie de la trompe , et sur 
lequel on peut distinguer quelques porosités. 

La trompe est creusée par un canal central, étroit, à parois 
épaisses et blanches. (PI. VII , fig. 2, D.) Elle sq continue avec Tex- 
Irémité antérieure de l'ovaire chez La femelle (PI. VIII, fig. 1, a. 
B. ), et adhère , chez le mâle, à des filaments qui vont s'attacher au 
testicule antérieur. Sa partie saillante est recouverte par une mem- 
brane très mince, qui se confond avec la peau, dans le sillon qui la 
sépare du col. 

La trompe peut se mouvoir au moyen de muscles qui lui sont 
propres , et dont les uns ont pour usage de la faire sortir , ce sont 



(1) Ces crochets soot risiblesà ToBil du, et ionqu'on les applique sur la peaa, 
ils produisent la séusatioa que feraient éprourer plusieurs pointes d'aiguilles 
très fines. 

(a) M. Rudolpfai dh a?oir constamment trouté l'ouTerture de la trompe sur toutes 
les espèces d*échlnorii]rnques. J*a?oue l*a?oir cherchée inutilement sur le plus 
grand nombre. Sur quelque^ uns seulement, j*ai pu constater son- existence. 
Les obsenrations de M. le professeur Otto sont absolument conformes aux 
miennes. Plusieurs autres helminthologistes n*6nl jamais aperçu cette ourerture 
centrale de la trompe. 
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les protracteurs; et les autres de la retirer, de Penfoncer dans le 
corps, ce sont les retracteurs. 

Ces derniers sont au nombre de quatre : deux supérieurs et deux 
inférieurs. Ils sont alongés , aplatis , triangulaires. Leur extrémité 
postérieure ou leur base se continue avec les fibres longitudinales 
du corps; leur extrémité antérieure, trèsaigu^, se réunit avec celle 
qui Favoisine, pour s'insérer à Textrémité postérieure de la trompe, 
dans une petite gouttière qu'elle leur présente en dessus et en 
dessous. Ces muscles adhèrent en dedans, chez la femelle, à 
la membrane des ovaires. (PI. Y, fig. 3, c; pi. VU, fig. 3, d. d. 

E. E.) 

Les muscles prolracteurs sont également au nombre de quatre « 
et rassemblés en deux paires comme les précédents. Us sont fort 
petits, alongés', aplatis, semblent former une gaîne à la trompe 
qu'ils entourent ; ils s'insèrent en avant au sommet du col, et en 
arrière à l'extrémité postérieure de la trompe, dans les intervalle^ 
des muscles rétracteurs (i). (PI. V, fig. 3, ab ; pi. VII, fig. 3, c. c. 
fig. 5, E. E.) 

Les mouvements de la trompe , sur lesquels on ne trouve dans 
les auteurs que des notions vagues et incomplètes, sont très remar- 
quables et beaucoup plus vifs que ceux des autres parties. La 
trompe peut rentrer dans le cprp3 ou en sortir, suivant deux 
modes bien différents que je vais exposer séparément. 



(i) Je n'ai jamais observé pour la trompe que les muscles dont je viens de 
donner la description , et je pense que plusieurs auteurs , avec Zeder 
{Erster nachtmg. f p. io8], ont regardé comme des muscles appartenants à 
cet organe les faisceaux triangulaires par lesquels se terminent en ayant les 
fibres longitudinales du corps, ainsi que certains filaments blanchâtres, dont 
Tezistence et la disposition sont fort variables , et qui s*attachent aux bandelettes 
latérales. 



DE lICHINORHYNQUE GÉANT. 79 

A. L^éminence sphérique de la trompe, armée de ses aiguillons, 
s'enfonce dans le corps sans changer de forme. Pour cela, le col se 
.renverse en dedans, se retourne sur lui-même, et la reçoit comme 
dans une véritable gaine (i) ; pendant ce mouvement, les aiguillons 
m^ont paru se resserrer contre la trompe ; la tête disparaît , et se 
trouve , ainsi que le col qui Tenveloppe , cachée dans le corps. 
C'est le seul mouvement de rétraction qu'on puisse faire exécut^er 
à la trompe après la mort , en tirant les muscles rétracleurs en 
arrière. L'animal le produit assez rarement pendant la vie ; quel- 
quefois il meurt avec sa trompe ainsi retirée. (PI. VU, fig. 1, fig. 2. 
A. B. c. D.) 

La tête de la trompe étant renfermée de cette manière 
dans le col , l'échinorhynque peut la faire sortir , et le col 
se rétablit à mesure que la tête est poussée au dehors (2). On 
peut, après la mort^ opérer ce mouvement de protraction, en 
appuyant sur le corps et en comprimant les liquides qu'il ren- 
ferme (3). 

B. Il est deux autres mouvements de rétraction et de pro- 



(1) Le col 86 ren?epse par la contraction des faisceaux antérieurs des fibres 
longitudinales du corps, qui se portent de sa base à son sommet, et tendent par 
conséquent à rapprocher ces deux parties Tune de Pautre. 

(a) La trompe sort à mesure que le col se rétablit par la contraction suc- 
oessive de ses fibres circulaires. 

(S) M. Rtidolphi dit, en parlant de la trompe de l'échinorhynque, %subpro~ 

• bascidis àutem emUsioneJibrœ corpons transversales remktunt, et longkudinaies, 
9 agsndo, corpus brevius reddunt, ut corporis contenta in vaginam agant, eam* 

• que protrudanL » {Entoz., t. I, p. aag.) La flaccidité du corps de l'é- 
chinoiliynque pendant la Vie, les mouvements de sa trompe, qui ont 
lieu -avec une promptitude et une fréquence remarquables , pendant que 
le corps est immobile, enfin la disposition particulière des muscles de cet 
organe, parfaitement accommodés à ses mourements, m'empêchent d'admettre 
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traction bien différents des précédents, et qu^on ne peut repro- 
duire artificiellement sur le cadavre de l^échinorfaynque ; voici com- 
ment ils se passent : 

Rétniction. Quand Fanimal veut faire rentrer sa trompe, suivant 
ce dernier mode, son éminence sphérique se retourne sur elle-même 
comme un doigt de gant, de sorte que sa face externe, munie d^aiguil- 
lonSfdevient interne; on voit le sommet de la tête devenir concave à 
sa partie moyenne , et s^enfoncer de plus en plus au centre de la 
sphère qu^ellc représente. Les crochets se renversent, sHntroduisent 
successivement les uns après les autres dans cette cavité , laquelle 
se fait aux dépens de Téminence sphérique , qui ne tarde pas à 
disparaître en se retournant ainsi sur elle-même. Les aiguillons ca- 
chés en dedans de la trompe , qu^ils ne peuvent blesser, sont ados- 
ses les uns aux autres par leur convexité, et leur base est dirigée 
en arrière , tandis que leur pointe regarde en avant. ( PI. Vil , 
fig. 5, CD.) 

Le col de Téchinorhynque n'a pas disparu, ne s^est pas ren- 
versé sur lui-même pendant ce mouvement ; mais il présente à son 
sommet un trou au fond duquel on voit tous les crochets rappro- 
chés les uns des autres (i), en une sorte de faisceau. (PL YII, 
%. 4, c.) 



TopinioD de ce célèbre oaturalîste, quoique je sache bieo qu*après la mort 5 lorsque 
la trompe est retirée 5 oo puisse la foire saillir eu oomprimaot les fluides reo- 
fermés dans le corps. Le tétrarhyDchus» dont roigaoisation offre de Tanalogle 
arec celle de réchinorbyoque , peut, selon M. B0SO9 foire sortir ou reljrer ses 
trompes toutes ensemble ou séparément ^ et certes ce phénomène n'aurait pas 
lieu , si la sérosité du corps, comprimée par l'actioa dea muscles , en était la 
cause. • 

(1) Ce mourement présente de l'analogie avec celui par lequel les mollusques 
gastéropodes font successi?ement sortir et rentrer leurs tentacules. 
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La trompe peut de la sorte se retoamersur elle-même, en tout 
ou en partie seulement, au gré de Tanimal. Dans ce dernier cas, 
son ëminence sphërique se. creuse à sa partie moyenne, d'une 
cavité d'autant plus profonde , que le degré de rétraction est plus 
considérable, mais elle ne disparaît pas entièrement comme dans 
le premier (i). 

PtotracUon. Lorsque réchinorhynque produit la protraption 
de sa trompç, suivant le second mode , on voit sa tête re- 
prendre sa forme , en se déployant de sa base vers son sommet ; 
les crochets s'avancent la pointe en avant, puis exécutent succes- 
sivement, depuis ceux de la base, qui sortent les premiers, jujsqu'à 
ceui du sommet, qui. paraissent les derniers, un mouvement de 
renversement bien remarquable. 

Quand Fanimal veut enfoncer sa tête dans un intestin, ce dont 
j'ai été témoin un grand nombre de fois, il commence par retirer 
tous ses crochets, en renversant sa trompe , suivaqt le mécanisme 
indiqué, puis il les fait sortir en un seul faisceau et avec prompti- 
tude , là pointe en av^nt, contre le tissu dans lequel il veut péné- 
trer. Les crpchetsde la base s'enfoncent les premiers dans l'intestin 
et le fixent de telle manière qu'il ne peut plus échapper à l'ac- 
tion <]es autres, lesqueb se déploient successivement, et vien- 
nent le percer en s'enfonçant de plus en plus. Les aiguillons du 
sommet de Ta trompe , qui sortent les derniers, se trouvent par ce 
mécanisme même situés plus profondément que les autres. <(P1. 
Vll,fig.4et5.) 

Après quelques mouvçments semblables de rétraction et de 



(i) L'tehiDorhjiiqoe ne ftdl eiécuter k sa irompe que des mouvements par- 
tiels, quand il veut s'assurer du tbsu dans lequel il doit pénétrer : ce n*est que 
lorsque a ehoisi le lieu qui lui convient, quHl a recours à des mouvt^ents de. 
totalité pour s'y enfoncer. . 

11 
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protraction , la tête de la trompe se trouve cachée en très peu de 
temps, et tout entière, dans Tëpaisseur des parois de Tintestin, 
dont on ne peut la tirer que très difficilement, et en cassant son* 
vent une partie de ses crochets. Quand on détache dès échino- 
rhynques enfonces dans les intestins , parfois la trompe se sépare 
du corps. 

Lorsque Tanimal yeut retirer sa trompe des parties oà il Ta 
plongée, il la fait rentrer simplement en elle-même (t) , ^et chaque 
aiguillon sort de la petite cavité qu^îl s'était pratiquée , en exéca- 
lant un mouvement d'arc de cercle inverse à celui qui l'avait fait 
entrer. 

Il est facile de voir ces mouvements , en présentant i Téthino- 
rhynque un morceau de péritoine ; la transparence de cette' mem- 
brane permet de les étudier. • 

Ces mouvements sont très prompts, et s'opèrent ordinairement 
à des intervalles assez réguliers. J'en ai compté jusqu'à cinquante 
par minute (i) ; ils dépendent des muselés spéciaux que j'ai 
décrits, et <lont l'action est facile à apprécier. Quand on vient 



(i) En 8ui?aot le second mode de rétraction, c'est-à-diri^n la retoomant 
sur elle-même de son sommet yers sa base. 

(3^ On Toit que la nature a donné aux échinorfajnques les- moyens de 
faire de profondes blessures aux intestins , qu'ils percent quelquefois de part en 
part. L'irritation produite par la présence de la trompe au milieu des tiaeas 
riyants détermine l'aillnx des liquides et la formation d'on loiicrcnle da groJisear 
▼ariable, très dur 9 et qu*ou aperçoit facilement à traders le péritoine qui le 
reoouTfe en dehors. ( PI. VU» fig. 6 , i; fig. 7» a.^) Ce tubercule a le plus ordinai- 
rement une forme oblongue; coupé suivant son grand diamètre» il parait formé 
par une lymphe ooncrètB^ disposée par ooudbtea «OQoeatrM|iife aervées» bhin- 
ehAtret ou rougeâlrea t et qui %nl beaucoup de lessemUance a? ec las oouches de 
fibrine 9*on trouve daaa les anétrismea anoiana. An sailiair da ae mheaeiiLa etc 
une catité arrondie qui logeait la tête de la trompe^ et doBtiaa faiois aoat porcéaa 
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à irriter, à couper un ëchinofhynque fix^dans les parois de- 
rîQtesiÎB, quelquefois il s'en dëtache;'dans d'autres cas il lui de* 
meure jadhérent. 

« 
à* lUIS BiH1>ftLKTTB8 LATéBÀLBS. {LemnÙci.) 

* 

On trouve dans la cavité du corps de réchinorhynque deux lon- 
gues bandelettes flexueuses , attachées aux parties latérales du col 
par leur extrémité antérieure qui est fort étroite ;^ libres et flottautes 
dans le reste de leur étendue , leur extrémité postérieure est obtuse 
et parfois légèrement éch^crée. (PL V , fig. 3» d, d.) Elles ont de 
dix-huit ligneis à deux pouces de longueur, sur une ligne ou une 
ligne et demie de largeur dans les femelles; chez les mâles, elles sont 
beaucoup plus petites. (P\. IV, fig^ 3, fig. 4^ ]>9 D.) Pendant Ja vie, 
elles sont demi-transparentes, d'une couleur blanchâtre tirant 



de petites cavités fort distinctes , dans chacune desquelles était reçu un des 
crocliets. ( PL Vil , fig. 8 , a, b.) 

Lorsqu'oA amehe avec force uo échinorbynqot fixé dans Tiotestin, ie plus 
souvent le tubercule se détache et reste autour de la trompe ; mais lorsque 
ranimai s* est détaché de lui-même en abandonnant son tubercule^ celui-ci 
s'atrophie , diminue considérablement de Tolume, et finit par tomber dans la 
cavité de Tintestin; il reste à sa place ope petite carité ulcéreuse qui disparaît 
peu à peu. • 

QoelqueMs les échinorfaynques ne déterminent que la lésion locale que je 
Tiens d'indiquer; d'autres fois au contraire , et surtout s'ils sont en grand nombre, 
toute la portion voisine do tube digestif est affectée d'un relâchement particulier. 
Elle est dilatée, mince, d'une couleur verte plus ou moins foncée, légèrement 
enflammée à l*hitériear, et se distingue de prime abord des autres portions, qui 
sont dans on état parfaitemeat saia. J'ai encore observé plusieurs* autres altéra*- 
tions pathologiques déterminées par i'échinorhjnque, comme des adhérences 
entre les circoofolutions intestinales, suite de leur inflammation, des perforations, 
des suppurations des intestins, etc. Je crois inutile de les rapporter ici en détail. 

11. 
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légèrement sur le vert ou sur le jaune ; après la mort elles devien- 
nent plus opaques. Elles ont un peu plus d^ épaisseur sur leurs 
bords que vers leur partie moyenne , et m^ont offert beaucoup 
de variété, de forme, de longueur, de couleur, de direction, etc. ; 
quelquefois elles sont roulées , plissécs, tortillées en un paquet ; 
il n^est point rare de les trouver entrelacées toutes Les deux d'un 
seul côté. 

■ 

Leur surface est inégale, rugueuse, comme chagrinée. Lorsqu'on 
les examine attentivement avec une forte loupe , on remarque un 
vaisseau transparent qui règne dans toute leur longueur, mais qui 
n'est pas également visible chez tous l^individus : je n'ai jamais 
pu rinjecter. Il rampe dans la partie moyenne de la bandelette , 
depuis une extrémité jusqu'à l'autre, en donnant quelques rameaux 
peu apparents à droite et à gauche. D'autres fois, vers le quart ou 
le tiers antéiîeur de la bandelette, il se divise à angle aigu en 
deux branches, lesquelles s'écartent, descendent près de ses bords, 
et s'unissent ensemble, d'une manière manifeste, vers son extré- 
mité libre (i). 

Des filaments blanchâtres, très fins, dont la direction varie, 
fixent le pédicule ou l'extrémité antérieure des. bandelettes aux 
parties voisines du col : j'ignore leur nature. 

Il n'est point rare de trouver sur ces bandelettes plusieurs vési - 
cules développées dans l'épaisseur de leurs -parois, et variables 
pour le nombre, le volume , la fof me ; elles contiennent un liquide 
transparent, insipide, qui m'a paru de nature albumineuse (2). 



(1) M. Rudolphî indique ceUe anastomose, (fiilos. , t. I, p. ft54. ) 

(a) Goeae dit aroir tu au milieu de chaque bandelette un canal jaunâtre qui se 
dilatait en deux sacs oTales. {Naturgeschichte , p. i4i7- ) ^'>t chèrcbé ces 
parties sur un très grand nombre de bandefettes, et toujours en vain. Il est 
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Pendant la vie , les bandelettes- latëf aies n^of frent pas de mouve- 
ments sensibles ; leur tissu est mou, fragile^ granuleux, sans fibres 
difllinctes : le fluide galvanique ne leur fait éprouver, aucun 
mouvement. . 

3* DES'CAHAVX LATisAUX (l). 

On observe en dedans du corps^ de rëchinorhynque et sur les 
pairties latérales denx tongs <:anaux cylindriques, étendus depuis 
le col jusqu'à rextrémi té de la queue. Très étroits vers leurs extré- 
mités, ces canaux sont, à leur partie moyenne, assez larges pour 
être facilement aperçus, aussitôt qu'on ouvre un échinorhynque. 
Ils sont logés dans une gouttièreque leur présentent les fibres mus- 
culaires longitudinales, plus minces dans cet endroit que partout 
ailleurs. Ib s^nt transparents , bosselés et comme étranglés 
de distance en distance. Dans leur intérieur ils offrent des re- 
plis valvulaires, qui n'empêchent pas Tinjection de les rem- 
plir avec facilité : on peut les insuffler aisément avec un tube de 
verre ; ils ressemblent alors à deux gros vaisseaux lymphatiques. 
(PI. V, fig. 3, EK.) 

Ces canaux sont très adhérents aux -fibres musculaires (2) 
par un de leurs côtés; en dedans, ils font une saillie considé- 
rable , et répondent à up intervalle ou longue cavité prisma- 
tique et triangulaire, que laissent entre eux les ovaires chez la 
femelle. (PI. YI , fig. i3, s.) Chez lé mâle, ils sont en rapport avec 



possible qoe ces sacê, indiqués par Goête, ne soicot autre chose que les rési- 
cales que |e viens de faire coonaltrey et dont l'existence est loin d'être constante. 

(1) M. Audolphi, qui a parlé de Torganisatton de Técliinorhynque, d*aprè» 
êeê propres obserrations et d'après les descriptions qu*en ont données les diffé- 
rents naturalistes, ne fiiit aucnne mention de ces canaux. 

(a) Cependaal il n'est pas très difficile de les isoler dans une certaine étendue. 



86 ANATOMIE 

les testicules et les soitres organes internes de la, génération. L'ex-^ 
trémité antérieure des canaux latéraux est fort étroite; elle s'ouvre 
par un pore arrondi, de chaque côté du col, près Hnsertioti èés 
bandelettes latérales. Leur extrémité postérieure se termine en 
cul- de-sac près de la queue. 

Les canaux latéraux sont remplis par un liquide transparent , 
inodore , un peu salé , et qui est albumineux , si on en juge par la 
facilité avec laquelle il se coagule par Factioa des acides et de 
Talcool (i). Ib ne donnât aucune branche - latérale , et je n*ai pu 
trouver de communication soit entre eux, soit avec les bandelettes 
latérales (a). 

Leurs parois sont minces, faciles à déchirer, et formées par «ne 
membrane diaphane dans laquelle on ne discerne pas de fibres à 
Taide du microscope. Peut-être y a-^il deux membranes adossées 
dont Tintérieure formé les valvules i comme cela s'observe dnns 
les vaisseaux lymphatiques et les veines : c'est ce que Tinspection 
la plus attentive n'a pu me démontrer. 

Gomme on ne trouve pas de canal intestinal à Téchinorfaynque, 
il faut bien admettre que la nutrition s'opère chez lui sans 
le secours de la digestion ; il n^est point obligé, comme l'ascaride 
lombricoide et la plupart des autres animaux, d'introduire en lui 
une certaine quantité de substances alipientaires , pour les altér 
rer, les modifier, y prendre les matériaux de son organisation , 
et rejeter le reste sous forme d'excréments. 



(i) Lorsqu'un èchioorhynquo a été cooserré daos ces dÎTers réactifs, on rei^ 
contre les canaux tàtéraiix remplis de flocons blaocbâtiea, plos ou moins abondants, 
que f *aYais pris, au premier examen , pour un tissu tomeoteuz parliculier, mais 
dont je ne tardai pas à reconnaître la nature sur des écbinorbynques rhants. 

(d) n ne serait pas impossible que les filaments blancbStres qui fixent les 
bandelettes latérales au col les fissent communiquer atec les canaux corres- 
pondants. 
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Ii'échinorhyoque , examiné dans les intestins , ressemble assez 
i an ténia , par la flaccidité , Taplatissement et les rugosités de 
son corps. (PI. Y, fig. i.) Mais si on le plonge dans l'eau , k mesure 
que la vie s^éteint, 00 mieux s^il est déjà mort, on le voit se gon- 
fler peu àpeu, perdre sm rides, devenir cylindrique et foYt gros. 

(Pl.V,fig.2.) 

J'ai constaté, après Treutler ( i ) et M. Rudolphi, par rexpériance 
de la ligature du corps {2)^ que Tabsorptionjde Teau ou des liquides 
colorés dans lesquels on le plongeait avait Ueu par les porosilésde 
la peau^ Mais ce phénomène , qui paraît purement hygromé- 
trique après la mort, peut bien se passer pendant la vie sous Tin- 
fluence des forces vitales^ et Ton doit, ce me semble, regarder les 
pores de la peau comme autant de bouches absorbantes qui pui- 
sent , dans les matières intestinales , les- sucs nécessaires à Ten- 
tretien et à Taccroissement des organes.-^ 

Cependant la trompe munie d'un canal central , lequel parait 



(1) Treutler pensait que la trompa, dont PouTerture centrale souvent n'existe 
pas, ne pouvait servir à l'absorption de la matière nutritive, qui était pompée 
au contraire j^ar les vaisseaux absorbants de la peau. ( De echinorhynchorum 
naturas Lips. 1791, XYI.) 

Les échinorbynques qui ont sé{ourné quelque temps dans Teau se gonflent 
teHement qu^ls changent entièrement de volume et de forme. Quand on les 
plonge dans l'essence de térébenlKne, ce liquide n'étant pas absorbé, ils con- 
servent la figure et les dimensions qu'ils avaient ^pendant la vie. 

(b) J*ai mis des échinorbynques, dont j'avais fortement lié la tête et la queue, 
daAs de l'encre, de rinfijsioti de rhubarbe, de safran, et j'ai toujours vu que 
ces liquidei colorés pénétraient également dans la partie du corps comprise 
entre les deux ligatures et dans les deni: extrémités : preuve évidente que 
^absorption ne se felt pas uniquement par ta trompe, mais aussi à travers la peau 
efle-mlme. 
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communiquer avec les ovaires j garnie sur ses parties latérales 
de pores nombreux^ et voisine de Touverture des canaux latéraux, 
peut être aussi considérée cdnmie un des organes essentiels de la 
nutrition. Il est probable que Téchinorfaynque absorbe par cette 
partie les liquides qui affluent autour ^ la blessure quMl a faite 
aux parpis intestinales (i). La structure du tubercule qui se déve- 
loppe autour de sa tête semble prouver qu^il demeure long- 
temps fixé à la même place. Mais dans quelles parties passent les 
fluides nutritif? sont->ils reçus et circulent-ils dans les canaux la- 
téraux qui feraient Toffice de système vasculaire et autrîtiiF tout à 
la fois , et y dans ce cas , quel serait leur mode de circulation ? Ne 
sont-ils pas modifiés par les bandelettes latérales, on déposés et 
mis en réserve dans leur intérieur, comme ils le sont dans les ap- 
pendices nourriciers chez le lombric ? (2) Quel rôle jouent , dans 
la nutrition, les canaux longitudinaux sous-cutanés et le tissu spon- 
gieux au milieu duquel ils sont creusés ? Ne seraient-ils pas desti-^ 
nés à prendre les liquides absorbés par la peau , à les transmettre 
au dedans du corps, à les transporter dans toutes les parties? Je 
ne crois pas devoir chercher ici à résoudre ces questions , parce- 
que je me verrais obligé d'abandonner Tobserviation des faits, pour 
me livrer à des hypothèses que je regarderais au moins comme 
gratuites. 



(1) M. Bosc admet rabtorptioo par la troiopei et dit ^ en parlant des èohino- 
rhjnques : «lU se nourrissent, oa des sucs gastrique et paociéatiqae qui cou- 

• lent dans les intestins, ou des humeurs lymphatiques qui filtrent dans le canal 

• intestinal, et que Tirritatioa produite par leurs crpchets faitfluer en plus grande 
•quantité dans Tendroit où ils sont fixés. • {Nauv. Dici, éthist. noL, t. X, p. 67. 

(a) Les bandelettes latérales ont quelque analogie de stmcture et de confor- 
mation avec les coscums nourriciers de Tascaride lombricolde ; il es| possible 
que, cbes Téohinorhynque, Tétendue de ces organes supplée au nombre de ceux 
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DES OB6ANE8 BB LA cinâBATION. 

Les sexes de rëchinorh)mque sont faciles à distinguer Fun de 
Tautre. Le mâle est beaucoup plus pelit et plus mince que la 
femelle; sa queue est plus obtuse, plus grosse proportionnellement, 
et percée d^une fente verticale qu^on ne rencontre jamais dans celle- 
ci, et par laquelle sortent quelquefois les organes de la gënëration. 
(PI. V,fig. I, 2;pl. VI,fig. 1,2.) 

lO ORGANES GIÈNITÂUX OU MALE. 

Ils se composent de deux testicules , de deux conduits déférents 
qui se réunissent en un seul, pour se rendre dans une vésicule sé- 
minale unique, etd^une longue verge, munie d'un appareil mus- 
culaire particulier. 

Les testicules représentent deux corps cylindroïdes, d^une cou- 
leur très blanche, légèrement courbes, de six à sept lignes de lon- 
gueur, d^uhe ligne de diamètre environ, rétrécis à leurs extrémités, 
qui se terminent en pointe ; ils sont placés à côté Tun de Tautre , 
de telle manière que Tun est manifestement antérieur et Tautre 
postérieur. Ils sont à peu près de même volume. (PI. VI, fig. 3 ; 
fig. 4, F, H.) 

Le testicule antérieur est côtoyé dans toute sa longueur par un 
canal membraneux très mince , transparent , auquel il donne nais- 



dja lombric : Zèder , Rudolphi , regardent , d'après Goëie ^ ces bandelettes comme 
des organes de nutrition. 



go ANATOMIE 

sance , et qui s'attache en avant , à la partie postérî|ure de la 
trompe (i), tandis qu'en arrière il se rapproche du testicule pos- 
térieur , descend au-delà pour se réunir , à angle aigu j avec un 
semblable conduit qui en provient. (PI. \I , fig. 4» i.). 

Ce dernier, en avant, ne se porte pas à la trompe comme celui du 
testicule antérieur, mais s'attache à la face interne du corps. Je 
considère ces deux canaux, réunis ensuite en un seul , comme des 
conduits déférents ou vaisseaux de communication eatr€ les testi- 
cules et la vésicule séminale. 

Les testicules sont formés par une , enveloppe extérieure, assez 
résistante, demi-transparente ; leur cavité est remplie d'une humeur 
épaisse, blanche, grumeleuse. 

Le canal unique , né de la jonction des deux conduits déférents, 
descend au centre du corps , et bientôt éprouve cinq ou six dilata- 
tions considérables, arrondies ou réniformeSy qui par leur réunion 
constituent une vésicule séminale bosselée, alongée , et formée de 
plusieurs lobes séparés. ( PL VI , fig. 4, l, k. ) 

Ce réservoir est rempli d'un fluide semblable à celui des testi- 
cules, et se trouve embrassé en arrière par les muscles rétracteors 
du pénis, qui lui forment une sorte de gaine conique ; il se continue, 
dans ce dernier sens, avec un long pénis, dont la structure est asse^ 
compliquée , et dont la forme varie suivant qu'il est entièrement 
renfermé dans le corps ou en partie saillant au dehws. A l'endroit 
où le réservoir séminal se joint au pénis , et entre les muscles de 
ce dernier organe , on trouve , en avant , une sorte de petit 
godet saillant, à bords épais , durs et inégaux , de couleur blanche. 

(PI. VI,fig.4,Q.) 

Le pénis est une tige droite , cylindrique, creuse , de trois à 



( 1 ) Jo n*ai pu trouTer de communioâtioD entre ce caml et la cavité de h nrotnpc. 
(PI. y, flg. 3 et 4, 6.) 
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quatre lignes de. longueur ^ MséX; résistante , ^t embrassée à son 
origine par les jQuscles qui doivent la mouvoir. (Pi. YIj fig..3; f^. 
4» M*} Quand il est renfermé dans le corps, voici quelle est sa 
disposition : on le voit s'élargir en açrière, et éprouver une di* 
latation considérable , qui ressemble à deot . entonnoirs ou 
cônes creux, très courts, réunis par leur base. Le sommet tron* 
que da c^ne antérieur se continue avec .la tige cylindrique du 
pénis ; le sommet, également tronqué^ du cône postérieur vient se 
terminer tout autour de la fente qui se voit à Teictrémité de la 
queue. (PI. YI, fig. 3 y fig. 4» n, o,>p. ) 

Quand le peni^ est sorti, on ne.rencontre plus la dilatation que 
je viens de décrire, vu qu^elle a été chassée hors de Tabdomen par 
un mécanisme particulier, que j'indiquerai. 

Le pénis ne sort jamab. qu'en partie par l'ouverture de l'extré- 
mité caudale, et formel l'extérieur une espèce de cloche ren- 
versée, ou cône creux, long de deux lignées, dont le sommet 
adhère à la queue. ( PL YI, fig. a , D.) 

Ce cône est formé luirméme de deux membranes simple- 
ment lulossées et sans adhérences entre elles. JSur le pourtour de 
la cavité, elles sont continues, absolument comme les membranes 
interne et externe du prépuce de l'homme se continuent l'une 
avec Tautre sur le bord libre de cette enveloppe. (PI. YI, fig. 8 , 
A, B, c;fig.^, B,X, £, F.) 

. La membrane extérieure ^tblattche, sèche, coriace, et a beau- 
coup d'analogie avec la peau, dont elle parait dépendre. La mem- 
brane intérieure est molle» pulpeuse, plissée transversalement, 
et présente l'ouverture du pénis, dans sa partie moyenne, au 
fond de la cavité conique qu'elle revêt. 

La verge de l'échinorhynque jouit de mouvements étendus ,11 
qu'elle doit à des muscles spéciaux^ que je distingue en rétracteurs 
et tn protracteurs, comme ceux de la trompe. 

Les premiers, au nombre de deux, sont latéraux, et leur étendue 
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est 4e sept à huit lignes ; par leur extrémitë antérieure , ils 
s'implantent sur les parties latérales du corps , en se continuant 
avec les fibres musculaires longitudinales, puis ils se portent en 
arrière , se rapprochent Tun de Fautre , et se terminent sur Tori- 
gine du pénis, qd^ils embrassent, ainsi que la partie postérieure de 
la vésicule séminale. (PI. YI , fig. 3 ; fig. 4» &> H. ) 

Les muscles protnicteurs sont aussi au nombre de deux , mais 
beaucoup plus grêles et moins longs que les prëcëdents. Ils s'atta- 
chent à Torigine du pénis , derrière Tinsertion. des rétracteurs', et 
descendent ensuite sur les parties latérales de cet organe, dont ils 
s'écartent un peu , pour venir se terminer dans le fond du cul-de- 
sa£ que représente la queue, en dehors de la fente qu'on y observe. 
(PKTI,fig.3;fig. 4,s,s.) 

Lc^rsque le pénis est renfermé dans le corps, les muscles protrac- 
teurs , en se contractant, le portent en arrière et le poussent con- 
tre la fente de la queue, qui doit s'ouvrir pour le laisser sortir. 
Les deux cônes creux et réunis par leur base., qu'il représente en 
arrière , en traversant cette ouverture , s'mtroduisent l'un dans 
l'autre ; et pour cela le cône postérieur sort le premier, se renverse 
sur lui-même et devient extérieur , tandis que le cône antérieur 
sort le dernier, ne se renverse pas , mais vient pour ainsi dire dou- 
bler l'intérieur du précédent. 

Le pénis est-il sorti , sa rentrée dans le corps es^ aisée à con- 
cevoir: les deux muscles ré tracteurs, en agissant simultanément, 
le tirent directement en avant, et entraînent avec lui dans la 
cavité du corps, d'abord le cône antérieur, puis le postérieur. 
En rentrant , ce dernier se retourne sur lui-même , mais dans un 
sens inverse à celui de sa sortie , c'est-à-dire de son bord libre 
"ou de sa base vers son sommet. Je n'ai jamais observé ces mouve- 
ments de rétraction et de protraction du pénis , qui se font à ce 
qu'il paraît très lentement, mais j'ai rencontré tous les degrés 
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poasibles de sortie de cet organe, ce qui m'a conduit à en connaître 
le mécanisme (1). 

Lorsque le pénis est tout-à-fait cache dans le corps, la queue 
ofîre à rextérieur une simple fente étroite , . verticale ; s'il com- 
mence à sortir, les lèvres de cette ouverture deviennent saillantes, 
puis elless'entr'ouvrentet laissent sortir up tube cylindrique, épais, 
très court, formé par le cône postérieur , lequel ne tarde pas à 
se renverser entièrement , pour former au dehors Tespèce , de 
c^ae creux pendant et mobile dont j'ai parlé (2). (PI. YI, fig. 
5,6,7,8. ) 

D'après ce qui précède, il est évident qu'il y a réellement beau- 
coup d'analogie entre les mouvements du peni$ et ceux 4^ la 
trompe; que ces deux organes son également munis de, muscles 
1^ tracteurs et de muscles protracteurs ; que leur extrémité saillante 



(1) On peut, en comprimant la qaeue d'un échînorhynqne mort ré- 
cemment, et en appuyant en même temp5, arec les mors d'une pince à disséquer, 
sur les côtés de TouTerture caudale, faire sortir Torgane génital. On le voit faire 
saillie à travers la fente qu'il dilate, et le renverser peu à peu sur lui-même et 
successivement, comme cela s'obserre pour le rectum dans les chutes de cet 
organe. 

(a) Les organes génitaux damftie ont-été fus saillants au dehors sur plusieurs 
espèces d'échinorhynques par Goiae {Naiurgesch^ p. i55), Rathke {Dansk, selsk. 
skrwt, 5, B,p. 5a), Zèder f^Erster Nachtrag., p. 126), HQller {Zoolog. dan. , 
V. II, t. 69, flg. 4)9 Rudolphi {Enioz., t. I, p. agi], et par plusieurs au- 
tres naturalistes; mais ils n'ont été décrits que d'une manière fort incomplète. 
Sur quarante-quatre mâles que j'ai examinés à cet effet, les organes génitaux 
étaient sortis entièrement sur sept, en partie seulement sur dix, et tout-à-fait 
cachés dans le corps sur le reste. M. Boso a ru les organes génitaux d'une es- 
pèce 'de tétrarbynque, saillants sous la forme d'un petit sac. Je pense, d'après 
plusieurs obserTations , qu'ils doirent atoir à peu près la même organisation , 
dans toutes les espèces d'acanthocéphales. 
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peut se retourner V se renTerser sur eUe-méme pour rentrer et se 
cacher dans le corps , etc. 

Seelement les mouvements de la trompe sont brusques, fréquents, 
et faciles à observer , tandis que ceu:k du penîs se font lentement 
ef d'une manière insensible. Uest possible que Pëtroitesse de la fente 
de la queue soit la cause de la lenteur des mouvements du pénis 
pendant qu'il la traverse (i). 

Sicrélion spermatique. Il me semble raisonnable d'admettre, d'à- 
pris ce que j'ai dit de la disposition et de la structure des organes 
de la génération chez l'échinorhynque mâle , que la liqueur sémi» 
nale est sécrétée dans les deux corps cylindriques que j'ai nommés 
les testicules; qu'elle passe de là, pair les canaux déférents, dans la 
vésicule , et qu'elle séjourne plus ou moins long-temps dans ce 
réservoir, li'où elle sort pour être évacuée par la verge. 

20 DES OBGAVES G1£n1TAUX DE LA FEMELLE. 



Ils se composent de deux ovaires et d'un seul oviducte. 

Les ovaires sont deux longs et larges canaux cylindriques, un 
peu dqprimés du haut en bas« qui cemplissent. presque à euxseids 
toute la cavité du corps , et s'étendent depuis la trompe jusqu'à 
l'extrémité de la queue. ( Pi. V, fig. 3i, SL» i, &, L.) 

lissent situés au-dessds^ IHm de l'autre,-: et séparés^idans la plus 
grande partie de leur étendue, par nué cloison moyennerLe stipé- 



(i) Après Ul sortis do penit^ PoufsrCuie de la qaeue •s.rsâMnre.^iea éijdtm- 
nmt sur le pèdiciils du oône qo^il leprétsule ; aoiti est-il très . difficile et- soa- 
▼sflt floêiM impossibls de le faire rentrer daiu L'abdomeo et d'ea 4)p6rer la ri- 
dactioD. 
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rieuri qui rëpond au dos, est plus petit que Tinférieur ou Fabdo- 
minal (i). (Pl.-VIlI > fig. i, F, r, OG.) ' 

Ils renferment une immense qqantitë d^œofs , et Isrissent entre 
$U}i et les parties latérales du corps deux -longs espaces tiianga'* 
kâres, remplis par une sérosité Kmpide^ et dans lesquels les canaux 
latéraux viennent faire saillie. ( PI. YI , fig; 3 , hh.) 

C^est dans la' partie antérieure de ces espaces, et par conséquent 
sur les parties latérales et en dehors des ovaires , que sont logées 
les bandelettes flottantes que f ai décrites; La membrane des ovaires 
adhère intimement aux fibres charnues longitudinales, dans les ré- 
gions dorsale et abdominale ; sur les côté»; elle s'en sépare , poqr 
venir s^adosser avec ejAe-^méme , et former la cloison commune. 
A 'uu pouce <ou un pouce et demi 'environ de la trompe, Fovaire 
dorsal vient aboutir dans rabdominal,'par une ouverture taillée 
obHquement,«t garnie d'un repli valvulaire, falciforme^ à concavité 
antérieure, lequel est formé par rextrémité correspondante de la 
cloison commune. ( Pi. V, fig. 3, t; pi. VIII, fig. tviB.) 

Au-delà de cette ouverture de communication, les deux ovaires 
sont réunis eh une cavité spacieuse , cylindrique , qui remonte , 
en se rétrécissant , entre les bandelettes latérales et letf muscles 
rétracteuFs de la trompe, auxquels elle adhère , et finit par un 
long eanal conique. Ce dernier se fixe à Feirtrémité postérieure de 
la trompe. (PI. V, fig. 3, k; pi. VIII, fig. i, B, a,g.) 



(i) M. Rudolphi dit ayoir trouté, dans d*autre8 espèces d'échiaorhTnqQes moins 
Tohmineines', un oaiiri droit, étendu de la tftteà la queue» asset large, formé 
d*aae meaibraoye tHs â»e et eontenant les esdSi; ii s*étoniie de n*aToir pu^ aiasi 
qqf'Goëae , . le déooa?rir daos J'éobi|iorli/n((|ae giimt : /n ùto^kaque verme;, ^t- 
ili oviductus taUs certUsime non exktit {EnL » 1 1» p. ag3. ) Un des moyens. les 
plus faciles de s'assurer dé la disposition des OTaires est de les examiner, ainsi 
qne leur cloison commune, sur des coupes transyersales da corps, faites à dif- 
férentes tauteiirs. 
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Li caritc commune des ovaires envoie, quelques lignes au-dessus 

^ l' oMiri Ui re de communication, un petit cul-de-sac qui se ter- 

adhérant aux muscles longitudinaux , et ne m*a pas paru 

it prononcé chez tous les individus. 

L'an et Tautre ovaire se comportent d'une manière différente 

i len* ntrémité postérieure : le dorsal vient finir en un cul-d*-sac 

#îbrail. tout près de 1 extrémité de la queue. ( PI. Y, fig. 3, l; pK 

L'abdonrioal. an contraire, après s*étre rétréci, se continue avec 
lindrique, d'un blanc mat y à parois épaisses, légère- 
et IcHig d'une ligne et demie à deux lignes; ce canal, 
large , devient ensuite plus mince , puis il se dilate 
de MMveao, et se rétrécit enfin pour se fixer à la partie moyenne 
de la qoeoe. (PI. V, fig. 3, m ; pi. VIII , fig. i , i, fig, a, b, c, sk) 

Il s'ouvre a Tcxtérieur par un pore d'une telle petitesse, que le 
pltts souvent on ne peut l'apercevoir, même avec une forte loupe. 
Chez quelques individus , cependant , ce pore est assez facile à 
dtftiugner, et précédé d'un enfoncement de l'extrémité de la 




Le caoal qui termine l'ovaire abdominal , et que je regarde 
comme Foridncte, adhère par sa face supérieure au cul-de-sac de 
Tovaire dorsal , et se voit dès qu'on ouvre la queue d'un éçhino- 
rhynque femelle. 

D est fixé i la couche musculaire interne par des filaments blan- 
châtres , très fins, dont la direction varie , et qui m'ont paru mus- 
culaires , au microscope. 

Il est formé par un tissu blanc , mou , opaque , dans lequel 
on voit quelques fibres peu prononcées; sa carité, assez marquée du 
c6ti de l'ovaire, est si petite à son insertion au corps , que je n'ai 
pu y faire passer un cheveu. 

Toutes les fibres charnues longitudinales du corps se terminent ^ 
en convergeant les unes vers les autres, autour de ce pore ceptral. 
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La membrane des ovaires est aussi fine et aussi transparenté que 
Test chez Thommc la membrane hyaloïde (i); cependant sa résis- 
tance est assez grande, surtout dans la cloison, et elle peut soutenir 
sans se rompre une colonne de mercure d'un pouce de hauteur. 
Examinée au microscope, elle m^a paru transparente, comme géla- 
tineuse , et munie de quelques fibres peu prononcées. 

3"" DES OEUFS ET DE LA Gl^NÉBATION, 

Les ovaires de réchinorhynque sont remplis par des œufs , 
dont le nombre s^élève certainement à plus de cent mille (a) , 
et qui sont tous réunis en deux longs cylindres; légèrement apla- 
tis, interrompus de distance en distance, et dont le volume 
est en rapport avec la capacité des ovaires, dans lesquels ils 
flottent librement. Les œufs sont retenus et agglutinés par 



(1) La transparence de la membrane des oTaires est sans doute la oi|iise pour 
laquelle les naturalistes n'ont pas bien connu la disposition des organes géni- 
taux de réchinorhynque femelle. Pour étudier cette membrane et y reconnaître 
les particularités que j*ai indiquées , il faut , après avoir fendu longitudinalement 
Tenveloppe musculo-cutanée du corps, plonger le ver dans l'eau, le fixer arec 
des épingles sur une plaque de cire colorée, et faire tomber quelques gouttes 
d'encre sur les ovaires. Leur membrane se colore, devient très visible, et peut 
être parfaitement suivie à la vue simple. Lorsqu'on veut rendre la membrane 
à sa première transparence , on verse dessus de l'acide oxalique dissous 
dans l'eau ; l'encre ne tarde pas à disparaître , et la membrane à re- 
prendre sa transparence. J'ai plusieurs fois employé ce moyen avec succès 
pour reeonnattre la disposition des tissus diaphanes des animaux. La dissolution 
de nitrate d'argent, dont j'ai fait usage» dans le même bot, ne m'a pas aussi 
bien réussi. 

(a) A l'aide. du microscope, j'en al. compté 160 dans une petite masse qui ne 

formait pas la millième partie de la masse des œufs renfermés dans les deuK 

ovjiires. 

i3 



•> 
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une substance d^apparence gélatineuse. (Pl.V , fig. 3, hh; pi. VIII, 

fig. I, FF, GG.) 

Us peuvent être distingués à Vœil nu , sous Tapparence de 
molécules pulvérulentes, blanches, nageant dans le liquide dont 
on se sert pour délayer les paquets quUls forment par leur réunion. 
Si on les examine au microscope (i), on s^aperçoit quUIs sont 
bien différents les uns des autres pour le volume , la forme , la 
couleur, etc. ; ce qui dépend de leur plus ou moins grande maturité. 
Voici les particularités qu^ils m'ont offertes. 

A. Les plus petits de ces œufs sont alongés et parfaitement 
transparents. ( PI. VIII , fig. 8. ) 

B. D'autres, un peu plus volumineux que les précédents, sont 
elliptiques, réguliers, et contiennent un embryon blanc, opaque, 
dont la forme est très variable. Cet embryon est irrégulier , 
souvent linéaire, droit ou diyersement contourné; quand il 
cs^ central , Tœuf est opaque au centre et transparent à la circon- 
férence ; quand il est roulé et collé contre les parois de Toeuf , on 
observe une disposition inverse (2). (PL VIII, fig. 9. ) 

C. On trouve des oeufs qui sont au moins deux fois aussi ro- 
lumineux que les précédents, très longs, opaques vers la dr- 



(i) La petitesse extrême de cet œuls, et leur nomlire fraiBient prodigieux t 
doanent beaucoup de poids à Topinioii de M. Oamèril et de plusieurt eqtrae na- 
turalistes» qui pensoiU, contre le sentimeot de Bloch, que les vers intestioatix 
pcufent être iolrodaits par les voies dlgestires, pulmonaires » par rintermède 
de la ciroulation , de la mère au fœtus , ete* ( Voyea les réflezioiis intéreesaoles 
sur les fers intestins trourés dans le corps des animaux ^ que M. Damiriil a 
consignées dans le àÊagatm encyclcpédipte , L T, cinquième année, p. 438» 
et suif. ) 

(1) L'embryon parait plongé au milieu d'un liquide transparent ainsi que la 
eoque de Tour. 
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conférence , et demi-transparents vers le centre. ( PI. VIII , 
fîg. 10.) 

D. Enfin f les œufs parvenus â leur maturité sont d^un volume 
toot-à-fait disproportionné à celui des précédents. Ils sont au 
moins trente à quarante fois aussi volumineux que les plus petits « 
fortafongés, cylindriques, blancs, et presque entièrement opaques; 
les uns sont réguliers, unis; les autres sont irréguliers et un peu 
bosselés à leur surface ; mais tous sont glabres ( i ). Les œufs sont 
mêlés ensemble sans aucune distinction, les plus petits à côté des 
plus gros , et dans le même rapport les uns aux autres , dans 
toute rétendue des ovaires. (PI. Tlir, fig. 11, 12.) 

Le mode de génération des échinorhynques était aussi peu connu 
que celui des autres vers intestinaux. M. Rudblphi pense que le 
mâle féconde leurs œufs, après qu^ils ont été pondus, comme dans 
la* classe des poissons. Une observation curieuse que j^ai faite dans 
le cours de mes recherches, détruit entièrement cette opinion et 
ne laisse plus de douté sur cette question. 

J^ai trouvé dans l'intestin grêle d^une truie qui venait d'être 
égorgée deux échinorhynques accouplés. Le^rs têtes étaient 
fixées dans les parois intestinales , à certaine distance Tuue 
de l'antre; la queue de la femelle était reçue dans l'espèce 
de cupule de celle du mâle , qui l'emboîtait exactement et 



(1) Je o'ai pu trourer les corps cellaleux ou aréolaires, plus ou inoios oibi- 
culaires, auxquels les œufs sont insérés, suiyant M. Rudolphi. Ce naturaliste 
les a figurés et les regarde comme des cotylédons et des placenta communs, et 
termine en disant : His $ibi oonceuis, echiri. ffgas oviductu etiam carere potest^ 
v^iut mammaUum fietus extra uienni placenia sua abdominis variis pariibus ùi" 
serti maturifiunt. Je ne saurais admettre cette conclusion de Itt. Rudolphi, qui 
repose uniquement sur l'existence de ces espèces de placenta. 

i3. 
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lui ëtait assez adhërente. Je pus observer ces vers ainsi accou- 
plës , pendant huit à dix minutes ; je n^aperçus aucun mourement 
dans les organes génitaux, et, lorsqu'ils se furent sépares spon* 
tanément , la queue de la femelle resta couverte d'une humeur 
blanchâtre, épaisse , tenace, que je regrette de n'avoir pas 
examinée au microscope. L'organe génital du mâle ne se retira 
pas dans le ventre après la séparation. (PI. YIII^ fig. i3, B, c , 
D, E. ) 

Ce fait prouve évidemment qu'il y a dans l'échinorfaynque 
géant un accouplement remarquable en cela que c'est le. mâle 
qui reçoit la femelle pour la féconder (i). Mais conunent 
s'opère la fécondation des œufs? La liqueur séminale du mâle 
est-elle introduite par l'oviducte dans les ovaires pour vivifier les 
œufs , comme on doit être porté naturellement à le penser 
d'après l'observation que je viens de rapporter? ou bien, au con- 
traire , la femelle fait-elle passer ses-œu& (d^uis l'espèce de cloche 
que représente l'organe génital du mâle, afin de les soumettre à 
l'impression vivifiante de la liqueur spermatique, et les fait-elle 
ensuite rentrer dans ses ovaires, où ils continuent de se dévelop- 
per? Cette dernière explication, qui parsdt d'abord fort étrange 
et contraire aux lois ordinaires de la nature, est cependant 
celle qui me semble la plus probable, d'apfèsles faits que je vais 

exposer. 

y Ht trouvé à différentes époques, et sur quatorze femelles bien 



( I ) Cil mode d'accouplement présente de l*aualogie arec celui de certains 
flUtihritH f «t de la mouche ordinaire ( M. domestica) en particulier. On sait qu*il 
y H tltênH /:e« iri^tcttn introduction d'une partie du corps de la femelle dans celui 
an mAlti. ( yttyn Eéaumur, HisU des insectes ^ t. lY, p. 384 et suIt. — CuTler , 
ht^^. aninud^ t. III, p. 0^3.) 
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développées, Textrëinité de la queue embrassée par un corps 
cpnoïde, mou, rugueux à sa surface, d^un vert clair, demi- 
transparent, et dont le sommet libre était fermé ou percé 
d'une petite ouverture irrégulière. (PI. VIll,fig. 5, a, b; 
fig. 6. ) - . 

La base de ce corps était concave pour embrasser la queue , à 
laquelle il adhérait assez fortement , mais dont on pouvait néan- 
moins le détacher sans rupture apparente. La concavité. de la 
base était occupée par une tache blanche, opaque, arrondie. Ayant 
plongé la pointe d'une lancette au milieu.de cette tache, il s'en 
écoula une humeur lactescente, formée par une immense quantité 
4^ovules , tous de même volume , transparents , alongés, et absô- 
iument semblables aux plus petits des œufs renfermés dans les 
ovaires, (PI. VIII, fig. 7, A, B.) • 

Ce corps vcrdâtre, qui renfermait les ovules et les. retenait 
appliqués contre le pore de l'extrémité caudale, était formé 
d'une matière grumeleuse, sorte d'humeur coagulée, dans la- 
quelle, au microscope ) on ne pouvait distinguer aucune organi- 
sation. 

Ce fait, au sujet duquel j^envoie à l'académie des pièces et des 
dessins, me parut assez intéressant pour être décrit avec soin. 
La substance verdâtre ne serait-elle pas la même que celle que 
j^ai trouvée sur une femelle après la copulation, et qui aurait été 
colorée par son contact avec la bile versée dans les intestins du 
cochon ? Je ne saurais décider cette question. 

Après avoir exposé les observations que j'ai été à même de 
faire sur la génération de l'échinorhynque , j'ai émis , sur le 
mode de fécondation des œufs, l'opinion qui me paraît la plus 
probable : je n'y attache pas une grande importance ; j'espère 
que de nouvelles observations viendront la confirmer ou l'in- 
firmer. 

Mais une autre question s'offre naturellement ici , et me 
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pariât aussi importante â résoudre que les jprëcédentes : c'est 
la manière dont les œufs fécondes sortent da corps. Est^^ce par 
la trompe , comme le veulent quelques auteurs , ou bien par le 
canal qui termine Tovaire et s^ouvre à Textërieur, par un pore 
à peine sensible sur le plus grand nombre des individus? 

J'ai cherché en vain, sur tous les ëchinorhynques vivants que 
f ai eus à ma disposition ^ à voir sortir les ceu6 par la trompe 
et par la queue. ^i 

JTai comprimé avec force les deux extrémités du corps^ sur plus 
de cent cinquante ëchinorhynques vivants ou morts, conservés dans 
leur état de flaccidité naturelle > ou distendus par de Feau; fai 
rémoise, pour la trompe, qu'elle s'alonge à mesure qu'on presse 
le corpS) et qu'il en suinte bientôt, comme d'une éponge; nn fluide 
jaunâtre, transparent, plus pesant que l'eau, et qui est quelquefois 
laiteux. Dans ce dernier cas, il parait, au microscope, formé de 
globules arrondis, très petits, et distincts principalement sur 
les ëchinorhynques qui ont séjourné dans l'alcohol. Les globules 
ronds et opaques de ce fluide lactescent , lequel s'échappe ans» 
par les porosités de la peau pendant la compression exercée sur le 
corps (i), ne sauraient, sous aucun rapport , être confondus avec 
les ovules alongés et transparents renfermés dans les ovaires. Si on 
continue la compression , il se fait des ruptures au corps oA 
aux environs de la trompe , et les oeufe véritables s'élancent avec 
force ; mais il m'a toujours été impomble d'en faire sortir, même 
un seul, parle pore central de la trompe (2). 



(1) Poar bien obverfer Tissue de ce fluide par la u^mpt et par les pores de 
la peaa, il faat oompriaier le corps ^ en le tenant plongé dans un ferre d'ea« 
bien limpide. A mesure que le liquide laiteux s*éehappe, on le Toit gagner 
promptement le fond de Teau. 

(a) M. Otto a obtenu des résultats absolument semblables aux miens : il n'a 
jamais pu faire sortir les œufs par la trompe. 
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Quand on comprime la queue, le pore central ou Torifice exté- 
rieur du canal, que je considère comme Toviducte, laisse quelque- 
fois échapper des gouttelettes de sérosité, d'autres fois il n'en sort 
absolument rien. Sur trois écUnorfajrnques frais et sur deux con- 
servés dans Talcohol, je suis parvenu à faire sortir sans rupture, 
cet orifice, des œufs non fécondés. 

Probablement que l^issue des œufs étant volontaire, dépend de 
mouvements particuliers qu'on ne saurait remplacer après la mort 
par des moyens artificiels; peut-être aussi , à certaines époques, 
Toviducte et le pore central de la queue se dilatent«-ils pom* laisser 
sortir les œufe avec plus de facilité ? ^ 

L'issue des œufs par la qneue, effet de la pression exéÊ(m sur 
le corps ; Texistence des ovules dans le corps vert qui coiffe la 
queue de plusieurs femelles ; ^impossibilité de faire sortir les 
œufs par la trompe, m^autorisent à ne point adopter Popinion de 
M. Rudolphi et de plusieurs autres naturalistes, qui pensent que 
les œufs sortent du corps par le canal de la trompe (i). 



*••" 



(i) Les auteurs qui disent avoir ùii sortir les oeufs par le pore de la trompe , 
eu comprimant le corps du rer^ ont sans doute pris pour eux le fluide laiteux 
qui en suinte assez souyent pendant cette expérience. 
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APPENDICE 



SUR QUELQUES MALADIES DE L'ÉCHINORHYNQUE GEANT. 



J^ai trouve Toccasion de faire plusieurs remarques sur les ma- 
ladies de ce ver. 

i^Une des affections les plus communes qu^il présente, est une 
sorte de contracture ou plutôt d^ atrophie partielle de son corps, 
qui peut se rencontrer dans diverses parties, mais plus souvent 
vers la queue que partout ailleurs. Dans Tendroit malade, le corps 
n^a pas quelquefois plus du quart de la grosseur des parties voi- 
sines; il est ridé, très rugueux, peu ou point contractile, et fragile. 

2^ Rien n'est plus commun que de voir la peau de Féchino- 
rhynque décollée dans une plus ou moins grande étendue, et 
séparée de la couche sous-cutanée par un liquide séreux, mêlé de 
flocons blanchâtres. Quelquefois ces décollements ne sont que par- 
tiels, et la peau paraît alors toute couverte d'ampoules ou de vé- 
sicules globuleuses, dont quelques unes ont le volume d'un pois, 
les autres étant plus petites. On trouve un exemple bien remar* 
quable de ce cas dans la collection que M. Bremser a envoyée 
au muséum d'histoire naturelle; 

30 J'ai vu des échinorhynques vivants dont une grande partie 
de la peau était décollée, rompue, et pendante sous forme de lam* 
beaux. On ne trouvait au-dessous aucune 'trace de la formation 
de nouveaux téguments. 

4® J'ai rencontré cinq à six échinorhinques atrophiés en plu ^ 
sieurs endroits, d'une flaccidité extrême , ne présentant que de 
faibles mouvements, et dont toute la peau était d'une couleur 
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jaune gomme-gutte. Peut-être cette couleur ëtait-clle due à l'ac- 
tion de la bile contenue dans le canal intestinal? Cependant, 
comme les autres vers qui étaient. voisins , et soumis par con^ 
séquent aux mêmes circonstances, avaient conservé leur blan- 
cheur, je présume qu'elle venait d'une altération particulière de 
la peau. 

5° J'ai plusieurs fois trouvé des échinorhynques morts et en 
partie décomposés, sur des cochons qu'on venait d'abattre. La 
tête était restée fixée dans le tubercule de l'intestin, et le corps, 
ramolli, n'offrait plus que des lambeaux mollasses, de quelques 
pouces de longueur. 



i^'— 
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io6 . CONCLUSION. 
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CONCLUSION GENERALE 



DES DEUX MÉMOIRES PRÉCÉDENTS. 



Il est inutile san$ doute de résumer les faits princij>aux rap- 
portes dans la première et la seconde partie de ce mémoire. On 
trouvera, je pense, qu'ils font mieux connaître les êtres dont f ai 
essayé d^ éclairer Thistoire. La comparaison de leur organisation 
fera voir entre eux de grandes différences , comme Texistence ou 
la non-existence d'un système nerveux, d'un système digestif, etc*., 
qui en entraînent nécessairement une foule d'autres secondaires. 
Ces caractères mieux déterminés, ces rapports et ces différences 
mieux connus, peuvent servir à établir dans la famille des vers 
intestinaux , des ordres bien distincts, et à fixer la place véritable 
qu'ils doivent occuper dans l'immense série des êtres du règne 
animal. 



FIN. 



INDICATIOl* 



DES 



PRÉPARATIONS ANATOMIQUES 



PRESENTEES A L ACADEMIE ROVALK DES SCIENCES, 

m 

A f/APFUf DBS PAIT8 GOlITtKITS DAM MO« MiMQIlE (x). 



N*^ 1. Ascaride lombricoide femeire* 

a. Cgapes transyersales du corps de Pascaride lombricoide femelle. 

3. Lombric femelle ouyert longîtadioalement du côté de l'abdomen. 

4. Canal intestinal de l'ascaride lombricoide^ isolé. 

5. Ascaride lombricoide mâle. 

6. Ascaride lombricoide mâle^ ouYcrt longitudinalement du côté de 
l'abdomen. 

7. Lombric du cbeyal ^ indiyidu femelle. 

8. Lombric du cheval , indiyidu mâle. 

9. Coupes longitudinales et yerticales de la queue du lombric (mflle et 
femelle ). 

10. Portion d'un ascaride, préparée de manière à faire yoir les diverses 
couches qui forment les parois de la cavité splanchnique. 

11. Extrémité antérieure du lombric du cheval, fendue en long du côté de 
l'abdomen , et présentant le mode de réunion des lignes latérales. ^ 

12. Portion de lombric fendue longitudinalement et prise ybts la fin du 



(1) Cet préparations ont été déposées dans le cabinet d'anatomie comparée do Maséom 
d'histoire naturelle. 
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i()8 INDICATION 

tier» antérieur du corps. Elle est yue par sa face interne ; un lambeau de 
peau et des couches musculaires sous-jacentes a été enlevé , afin de faire 
voir les vaisseaux nourriciers isolés. 
N** i5. Vaisseaux et cecum nourriciers de Tascaride loinbricoîde. 
14. Organes de la génération du lombric mâle. 

i5. Nœud que forme la dernière extrémité du conduit sèminifère du 
lombric. 

16. Organes génitaux du lombric femeUe isolés et déroulés. 

17. Vagin et matrice du lombric du cheval, avec le canal intestinal. 

18. Lombrics et échlnorfaynques conservés dansTessence de térébenthine. 

19. Echinorhynque géant femelle. • 

20. Le même , fendu longitudinalement par Tabdomen. 

21. Echinorhynque géant mâle. 

32. Echinorhynque géant mâle ouvert longitudinalement. 

23. Portion de l'un des canaux latéraux de réchînorhynque. 

24. Partie antérieure du corps d'un echinorhynque fendue longitudinale- 
ment, et vue par sa face abdominale ^ la peau étant enlevée , afin de faire 
voir le canal longitudinal sous-cutané de l'abdomen. 

'i5. Coupes transversales du corps de l 'echinorhynque femelle^ pour faire 
voir la disposition des ovaires et leur cloison commune. 

26. Canal que la cavité commune des ovaires de réchînorhynque envoie à 
la trompe. 

27. Extrémité postérieure des deux ovaires de réchînorhynque. 

28. fiandelettes latérales de l'échinorhynque. 

29. Corps vert qui adhère à la queue de quelques échinorhynques fe- 
melles. 

5o. Le même corps et les œufs qu'il contenait répandus sur une plaque 

de mica. 
3i. Echinorhynque mort, et en partie décomposé , extrait dans cet état du 

canal intestinal d'un cochon. 
52. Vingt lombrics mâles et vingt lombrics femelles. 

33. Vingt échinorhynques mâles et vingt femelles. 
54* Lombrics du cheval, mâles et femelles. 

55. Peau du lombric, desséchée. 

56. Lombrics ouverts, étendus et desséchés. 

57. Peau de Téchinorhynque desséchée. 
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N*' 38. Éshinorhyoques étendus et desséchés. 

59. Nerf dorsal 9 fibres charnues longitudinales et vaisseaux latéraux d*un 
lombric, étendus sur une plaque de yerre. 

40. Terminaison de l'ovaire de la femelle du lombric, entre les vaisseaux et 
les appendices nourriciers. 

41. Maladies des échinorhjrnques décrites à la page 60 de ce mémoire. 
4a. Organes de la génération de l'échinorhynque mâle. 
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EXPLICATION 

DES PLANCHES 



PLANCHE I. 



FiG. 1. L*ascaride lombricolde femelle > tu du côté de l'abdomen. 

A. La bouche, mnnie de tes trois tobercole». 

B. L'anus. 

G. Rétrécissement qui se trooTc à la rèunioo dv tiers antérieur du corps avec les 

deux tiers postérieurs. 
D. La TolTe. 
£. £. Le nerf abdominal. 

Fie. 2. Lombric femelle ouvert longitudinalement du oôlé de Tabdomeo et 
retenu ayec des crochets. 

A. A. EoTeloppe ettérienre muscnlo-cutanée. 

B. B. Les lignes latérales. 

G. Le nerf dorsal, visible à travers les appendices nourriciers. 

D. Les trois tubercules de la bouche, écartés les uns des autres. 

E. L'œsophage. 

F. F. L'estomac, laissant toîi les matières jaunes qu'il renferme. 

6. Le commencement du canal intestinal , entouré par les circonvolutionf des 
oraires. 

U. Dilatation considérable du canal intestinal , prés de sa terminaison. 
' 1. Le Tagin s'enfonçant entre les Taisseauz et les appendices nourriciers pour 
s'ouTfir à l'extérieur. 

k. La matrice. 

L. Les deux longues cornes de la matrice se portant , en formant des flexuotités 
au-dessous du canal intestinal , jusque vert l'extrémité caudale , pour se con- 
tinuer avec les ovaires» 
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M. M. Les cîrcoDTûlQtiûDt des OTtires, telles qu'on les troa^e le plnsordinairèmeot 

en ouTrant l'abdomen. 
N. Couche interne da corps formée par les Taisseani et appendices nourriciers. Jk 

FiG. 3. Ascaride lombricoîde mflle, tu du côté droit. 



A. La tête et les trois tnbercnles de la bouche. 

B. La queue, qui est triangulaire , recourbée en forme de crochet du cOté de 
l'abdomen ; on y voit : 

G. Le pénis, qui sort de la partie antérieure de l'anus» sous l'apparence d'an petit 

appendice filiforme. 
D. La ligné- latérale droite. 

FiG. 4* ^^ tnème lombric, ouvert du côté de rabdomen. 

A. EuTeloppe extérieure. 

B. B. Lignes latérales. 
G. La tête. 

D. L'œsophage. 

E. L'estomac. 

F. Le pénis, sortant par la partie antérieure de l'anw. 

G. Le résenroir séminal , situé au-dessous do canal inttakinal. 

H. H. Le tube séminiftre ou le testicule 9 remontant autour, do canal intestinal » 
qu'il entoure de ses nombreuses ciroonvolntions. 

FiG. 5. Lombric du cheyal. IndÎTidu femelle^ vu du côté de l'abdomen. 

A. Tête. 

B. Anus. 

G. Rétrécissement situé à la réunion du quart antérieur du corps , avec les trois 

quarts postérieurs. 
D. ?ulTe. 
B. Nerf abdominal visible à travers Tenveloppe extérieure. 



PLANCHE II. 

FiG* 1. La bouche et l'œsophage d'un ascaride lombricoîde, ouverts longitudinal 
lement du côté de l'abdomen 5 et retenus par des crochets (vus au 
microscope ). 

A. Tubercule supérieur de la bouche. 

B. B. Les deux tubercules inférieurs. 

G. Granulations qu'on rencontre en dedans de la bouche* 



\ 



1 18 EXPLTGATtOVr DES PLANCHES. 

D. Qai<té triMigiiliÉM^t>tetQplMgc. 

E. Bords de la coape de l'œsophage» indiqiMiit l'épaiitear de cet organe. 
P. OMfioo itktbrkmt 4e ^ompkt^ » deibraie tiien^lake. 

G. Commenoement de restomac. 

FiG. a. Œsophage du lombric de grandeur oatureile. 

FiG. 3. Portioo cPascarlde lombricoîde fendue longitudînalement et prise yerâ 
la fin du tiers antérieur du corps i vue par sa face interne. 

A. A. A. Gondoita et appendieei noonioiers. 

B. B. B. B. Terminaifon des conduits nomrleien puèsdes ISgoes latérales. 
G. G. Lignes latérales sur lesquelles on Toit le Yaissean médian. 

D. Nerf abdominal. 

E. E. Quelques Taisseanz nourriciers rompus par leur partie moyenne. 

FiG. 4. Coupe transversale de l'œsophage. 

A. Enveloppe extérieure de cet organe. 

B. Gavité de l'oesophage. 

G. Fibres charnues étendues» comme des rayons, de la membrane externe à la 
membrane interne. 

FiG. 5. Elle représente la cotipe transversale do corps dn lombric, faite vers le 
milieu de son tiers antérieur. 

A. La peau. 

B. Les deux couches musculaires. 
G. GaTîté de l'estomac. 

D. D. Vaisseaux absorbants, naissant des bords de l'estomac» et laissant entr'eux 
un espace triangulaire dans lequel Tiennent faire saillir les lignes latérales E. E. 

F. F. Disposition des appendices nourriciers autour de l'estomac. 

G. Le nerf dorsal. 

H. Le nerf abdominal. 

FiG. 6. Grandeur naturelle de la coupe précédente. 

r 

FiG. 7. Elle représente la forme et la disposition des appendices nourriciers qui 
ont été enlevés^ avec un faisceau de fibres charnues longitudinales aux- 
quelles ils sont demeurés adhérents. 

A. A. Faisceau de fibres musculaires. 

B. B. Les appendices nourriciers. 

G. G. Vaisseaux nourriciers en partie rompus. 
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FiG. 8. Elle représente les organes de la génératioo du lombric mâle 9 extraits 
du corps» et de grandeur naturelle. 

A. Le penls. 

B. Le réserToir sémioal. 

G. G. Le tube féminifère 00 le testicule. 

D. Terminai«on da tube téminifère par un petit nœud , qui reMemble à un flocon 
grisâtre, filé aui Taisseam novrrioicrs. 

FiG. 9. Pénis du lombric 9 ? u au microscope. 

A. Sa pointe ou son sommet percé d'an pore. 

B. Sa base reçue dans une sorte de renflement que lui présente l'extrémité du 
réservoir séminal, unie à l'intestin. 

G . CaTÎté du pénis , qu'on roit à raiwn de la tfampaimoe de cet organe. 

FiG. 10. Nœud que forme la dernière eKiiémité du conduit séminifère de l'asca- 
ride lombricoîde, tu au microscope. 

A. Le canal séminifère. 

B. Substance pulpeuse qui entoure son noeud. 

PLANCHE IIL 

FiG. 1. Extrémité antérieure de Tascaride lombricolde, Tue du côté de Tab- 
domen. 

A. A. Les deux tntttaaàu inférieurs de la boache« 

B. Le tubercule supérieur. 

G. Le cordon nerreux abdominal Tenant se tenainer entre les deux tubercules 
inférieurs. 

FiG. a. Les trois tubercules de la bouche du lombric 5 vus de face et rapprochés 
entre eux. 

A. Tubercule supérieur. 

B.B. Tubercules inférieurs. 

G. Lignes ponctuées indiquant la circonférence du corps. 

FiG. 2 bis. Les trois tubercules de la tête du lombric 5 écartés de manière à foire 
voir l'excayation qu'ils offrent en dedans ^ et Touferture triangulaire 
de la bouche. 

A. Tubercule supérieur. 
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B. fi. Tubercilles iofèriean. 

G. G. G. Excaratioa que les toberciiles préseDtent en dedaiw. 
D. OoTertore de la bouche. 
' E. Lignes ponctuées indiquant la circonférence du corps. 

Fie. 5. Un des tubercules de la bouche, Isolé et tu de profil. 

A. Sillon qui le sépare du corps» à sa base. 

B. Face eitérieure ou convexe de ce tubercule. 
G. Face interne offrant en haut un angle saillant. 

D. ExcaTation de la partie inférieure de cette dernière face. 

FiG. 4. Tête du lombric du cheyal. 

A. Le tubercule supérieur de la bouche. 

B. Étranglement particulier qu'il présente vers son sommet. 

G. Fente qu'il offre dans sa portion située an-dessus de cet étranglement. 
D. Gommencement du nerf dorsal. 

FiG. 5. La même pièce vue de face. 

A. Tubercule supérieur. 

B. fi. Tubercules inférieurs. 

G. Espèce d'étoile d'une forme spéciale, constituée par la réunion des trois tuber- 
cules de la bouche* 

Fie. 6. Muscle loogitudinal de l'abdomeD. 

A. Extrémité antérieure du muscle longitudinal de l'abdomen , se séparant en 

deux Ckisoeauz qui vont se rendre dans 

B. B. Les tubercules inférieurs de la bouche. 

F16. 7. Extrémité de la queue du lombric femelle, vue du côté de Tabdomen. 

A. L'anus. 

B. Petit point noir qui se trouve au* sommet de la queue. 
G. Terminaison du nerf abdominal 

D. G«Tité du corps. 

Fi«. 8. Queue du lombric mflle , vue par sa face dorsale. 

A. Saillie moyenne et loqgitudinale de cette face. 

B. B. Sillons qui la bornent latéralement. 
G. Extrémité de la queue. 

D. Gavité du corps. 
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Fie. 10. Même pièce vjue du côté gauche. 

A. Saillie longitudinale do dot. 

B. Sillon profond qoi borne cette saillie sor les parties latérales. 
G. Le pénis sortant par la partie antérienre de l'anus. 

FiG. 1 1. Coupe transversale de la queue du lombric mâle. 

A. Enveloppe eitérieore. 

B. GaTité do canal intestinal. 
G. BéserToir séminal. 

FiG. 1 3. Coupe transversale de la queue du lombric femelle. 

A. EoTeloppe eitérieure. 

B. Garité du canal intestinal, lequel adhère de toutes parts à l'enveloppe précé- 

dente. 

FiG. i5. Portion d'un ascaride lombrico!de fendu longitudinalement , étendue 
et préparée de manière à foire voir les diverses couches qui forment 
les parois de la cavité splanchnique. ( Pièce vue au microscope- ) 

A. La peau. 

B. Les fibres musculaires transversales ou eitemes. 
G. Les fibres musculaires longitudinales ou internes. 

D. Les appendices nourriciers, dont on ne voit que les bases, et qui ressemblent 

assex bien à une réonion de petites vésicules transparentes. 

E. E. Le nerf dorsal descendant entre les fibres musculaires longitudinales et les 

appendices nourriciers du corps. 

F. La ligne latérale droite. 

G. Face abdominale do corps. 

H. H. Insertions isolées des fibres charnues loDgitudinales sur les fibres transver- 
sales et dans leurs intervalles. 

FiG. i4- Extrémité antérieure du lombric du cheval 9 fendue en long du côté de 
l'abdomen 9 et présentant le mode de réunion des lignes latérales. 
( Pièce vue au microscope. ) 

A. A. Les deux tubercules inférieurs de la bouche. 

B. L'oMophage. 

G. Le commencement de l'estomac. 

16 
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D. D. Le« lignes latértlei. 

E. Arcade anastomotiqae qae 1er detti Tâilieaàt orédiaiif lAes lignea latérales 

forment entre eu aa-deêaona de l'œsophage. 

F. Jonction des deni lignes latérales autour des tuberbnlek de la bouche et du 

commencement dt Toesophage. 



1^L'ANCflE>IV. 



FiG. ]. Elle représente les orgaoes génitaux de..r;asoa«idAloBibiiooide.feaielle. 

A. Le vagin. 

B. L'utérus. 

G. G. Les deux cornes de l'utérus. 

E. E. Les circonvolutions des ovaires , déroulée* et knlées. 
^* É. É*. *Defnlêi« txtrfttnHtt derimdres. 

Fie 3. Le vagio et le commencement de la matrice du lombric du cheval. 

A. Le vagin. 

». B. Les'oomea/de iaaiatike. 

FiG. 5. Matière grumeleuse, blanchâtre 5 dont les molécules «oiit irrégulières, 
amorphes, et qu*ob titnitiè daiis lès* dertyfères r^rt i iltoitfalns âes ovaires. 
( Vue au microscope , ainsi que le^ figures suivantes. ) 

Fi€. 4* Matière blanche renfermée dans les.ovairps^ a peu près au milieu de 
leur longueur; elle est formée de.corpuâcules linéaires, pointus par 
une de leurs extrémités et obtus par l'autre. , 



Fie. #>« €Bfils^ wme«tty léh nn lai ^pai w w ^ éi^eique-dtaMioe^le rendroit où ils se 
continuent avec les cornes de ht itnCtrfce. 

Fi€. '^VdSuft pift dâcs ' y ea t f èidil é' des cornes 'dé - fy ' mutricc^ ' "el le «obiimo-' 
' temènt des^nratres. 

FiG. 8. Œufs triangulaires remplissant toule la matrice d'un lombric femelle. 

Fie. 9. Œufs arrondis , les uns réguliers , les autres- Irrégvliers et comme 
bosselés, qu'on rencontre dans un asset grand' nombre de lombrics. 
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FiG. lo. Œufs pris dans la matrice près. le Tagio; Us. soot daos leur état de 
maturité. 



FiG. 5 et i|. OEuls déformés par le^r. j^ux d»MiVe$f riiftitktfi'm. ..i 

Fi6. la. LiqttMir rtnfermée jdaaê. le réaeryeir* iétmoal< dii- lombtic mâle. 

FiG. i5. Liqueur contenue dans les ramifications du canal spermatique. 



PLANCHE V. 

FiG. 1. Échinorilynqiie géant femelle, aplati, flasque, tout couvert de rides, 
tel qu'on le trouve vivant dans le canal intestinal ; grandeur naturelle. 

A. Ezttréiiiité antérieure terminée per une trompe armée de crochets. 

B. Extrémité caadale. 

FiG. a. Le même ver, mort et détendu par l'eau dans laquelle il a été plongé. 
Il est ferme, élastique, cylindrique, etc. ; grandeur naturelle. 

A. Eitrémité globnlense de la trompe. 

B. Le col. 
D. Le corpa- 
D. La qneoe. 



i. 



FiG. 5. Le même ver fenda longitudinalement par Tabdomen. L'ovaire abdominal 
est ouvert dana toute sa. lopgiif»r.;.:le8 «Bvfii ^qii'il contenait ont été 
ôtés, de aorte .qu'il ne reate que ceux jde l'ovaire dorsal. (Grandeur 
naturelle. ) 

A. Tète de la trompa* qu'on voit à l'extériear. 

B. Corps de la trompe, caabé dnaa la.oenlé(«îioéaak» *.> 
AB. Moscles protraetnrajdeik lN»ipa«r. 

G. G. Mnscles rétractenrs de la trpaipe. * ' 

D. D. Bandelettes latérales. 

B. B. Canaux longitudinaux. 

F. F. Fibres charnues longitudinales du corps. 

G»G«.Cr«,OvaiMê«pérle«iim denal» eontesanlideiiMifctréuikeniÉjlindre, inter- 

rompu de distance en distance» et d'autant plus vofteaûneiix qu'on l'examine 

plus près de l'extrémité antérieure du 

i6. 



ia4 EXPLICATION DES PLANCHES. 



H. H. Les œufs. 

I. Ouverture de l'oraire dorsal dans l'abdominal. 

K. Petit cul-de-sac que la cavité commune des ovaires forme vers le col, avant 

d'aller s'insérer à la trompe. 
L. Dernière extrémité de l'ovaire dorsal. 

M. Canal à parois blanches, épaisses (ovidncte), ieqoei termine l'ovaire abdo- 
minal. 



PLANCHE VI. 

FiG. I. Échinorhynque géant mâle, nouyellement extrait du canal intestinal. 
Corps aplati; uoiou, couvert de rides. (Grandeur naturelle.) 

A. Tète. 

B. La queue : les organes génitaux externes étant retirés. 
G. Fente de l'extrémité de la queue. 

FiG. 2. Un autre individu du même sexe, mort, le corps étant détendu par 
Teau dans laquelle il est resté plongé. Il est ferme 5 cylindroîde, 
élaslique. 

A. La trompe. 

B. Le col. 

C La queue. 

D. Organe génital externe, saillant au dehors sous la forme d'une petite cloche 
aloogée, dont le pédicule adhère au sommet de la queue. 

F16. 3. Le même ver, fendu longitudinalement par l'abdomen. Pour l'expli- 
cation des organes intérieurs , TOjes la Ognre suivante. 

FiG. 4- I><) même individu , vu ili la loupe. 

A. La tête de la trompe avec ses orocfaets. 

B. Poition de la trompe renfermé* dans le eorpa. 
G. Muscles rétracteurs de la trompe. 

D. D. Bandelettes latérales. 

E. E. Canaux latéraux. 

F. Testicule antérieur. 

6. Canal membraneux que ce dernier organe envoie à l'extrémité postérieure de 

la trompe. 
H. Le testicule postérieur. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. i25 

1. 1. Les deux canaux déférents aos^els les teslicales donnent naissance par leur 

partie postérieore. 
K. Canal uoique qui résnlte de la jonction des deux précédents. 
L. Dilatations du canal déférent, qui constituent la Tésicnle séminale. 
M. Le pénis , qni succède à la Tésicnle séminale. 
N. Cône creux antérieur du pénis. 
O. Cône creux postérieur, réuni base à base a?ec le précédent, et adhérant par 

son sommet à 
P. L'ouverture de la queue. 
Q. Sorte de rosette en godet que présente en avant le ptnis , à l'endroit oh il se 

continue avec la ▼ésicule séminale. 
R. R. Les muscles rétracteurs du pénis. 
S. S. Les muscles protracteurs du même organe. 

Fie. 5. Eitrémité de la queue de i'échinorhjDque mâle, les organes génitaux 
externes étant tout-à-fait retirés dans l'abdomen. 

A. Fente linéaire dont les lèvres sont fort minces, et qni est placée à l'extrémité 
de la queue. 

FiG. 6. Même pièce : les lè?rcs de la fente sont poussées en arrière , arrondies 
et saillantes. 

Fi6. 7. Même pièce : les lèvres de la fente sont reuTersées par le cène postérieur 
du pénis, qui sort en partie sous la forme d'un cylindre très court, 
percé à son extrémité. 

Fio. 8. Même pièce , l'organe génital externe étant entièrement sorti de l'ab- 
domen. 

A. Pédicule de l'organe génital externe. 

B. Sa fiice externe. 

G. Sa fiice interne on sa cavité. 

FiG. 9. La pièce précédente, fendue longitudinalement. 

A. A. Enveloppe extérieure du corps se continuant manifestement avec 

B. B. La membrane externe de l'organe génital, formant le ctee postérieur, lequel 

est devenu extérieur en se renversant lors de sa sortie. 
G. La cavité coniqne de l'organe génital , tapissée par le oône antérieur qui s'est 
introduit dans le postérieur, et se continue avec 

D. La cavité du pénis. (Elle est fendue suivant sa longncnr.) 

E. E. Endroit où les deux eOne» se réunis sent. 
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p. HélMèt^i^g^fmwi lélHlMir' tfdfltiHitttiTMfurl^iirdmi r«itre. et commu- 

niqae a?ec U cavité vlicérale. 
G. G. Pottkm déi'iÉiiscAeviirotmîtëuM diâ^peûi»i^ 

FiG. 10. Elle représente rextfémHé '«fiitèrletfre de l'Miuiorii^tHiae , lalrompe 
étant sortie. (Yue au microscope ainsiqae 1e^ figàrerBuirantes. ) 

A. Tubercole central qui se voit ao lommet de la tronpe^^' 

B. Pédicule qaï tapporte réminence tphéniive de la 
G« SUloé qfafëftpftM«e 'pèdifmkidseoli 

D. Le col. 

E. Le commencement du coipt» < i . 

F. Crochets dont lalèle>ttlUriMét^vM. 



FiOé 11. L'éminenee afibériqua de;lar iromi^rTue'de fftte«iOa irotoiftii nodlieu le 
tubercule oe«tmtietAs]»oreiO«ilYou?ènart do; iatfompe; on obserTe 
la disposition des crochets en quinconce. 

FiG. 12. Un des crochets de la trompe yu de profil , et^ sous une très forte 
lentille. 

A. Sa pointe. 

B. Sa base reçue dans un renflement particulier de l'éminence sphériqoe de U 

trompe. . 

FiG. i5. Elle représente la coupe Iransfersale d*un échioorhjnque femelle 
faite vers la partie moyenne du corps. 

A. La peatr^' 

B. Les deux couches musculaires et la substance pulpeuse soos-ottlanée. 
G. Le canal sous-cutané du dos. 

D. Le canal sous-cutané de l'abdbméh. 

E. £. Les canaux latéraux. 

F. Gavité de l'ovaire dorsal. 

G. Gavité de l'ovaire abdominal. 

fl. H. Espaces triangulaires réitant entre les ovaires et le corps, et dans letqueb 

les canaux latéraux, fbat saillie^ 
I. Cloison commune fdes ovaÎMs. ■ 



Fie. I. Elle représente la trompftideiyéobiaoEhjtf^piAomlîféAi dioi le col, qui 
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s'est renversé pour la receroir, et s'est enfoncé avec elle dans le corps» 
suivant le premier mode de rétraction. 

A. Lignes ponctuées indiqaant la place que la tpoinpft c^ le col occupent dans le 

corps. 

B. Le sommet de la trompe. 

FiG. a. Même pièce, fendue lodgitudiiMJtaavdni.et dam le mu vertical. 

A. Lignes ponctuées indiquant lit .pbo« ilv'oOMiiWOt U trompe et le col avant 

de se retirer dans le corps. 

B. La tète de la trompe reçue toute armée dliii 
G. Le col renversé 9 retourné sur lui* même. 

D. La lromp«'feDda8.kmgîtiidiiialo»eiiti.«]r«ptMnk canal ouvert. 

E. Muscles protracteurs de la trompe. 

F. Un des muscles rétracteurs supérieurs ; l'autre a été enlevé. 

G. Un des muscles rétracftunMérttms; l'antre a été e»porté. 
H; Une des btndelettes latérales. 

K. Extrémité de la cavité commune des ovaires qui te fite^ la trompe. 

FiG. 3. Extrémité antérieure du corps de réohioovbjDque, ouverte longitudi* 
nalement par en haut, et retenue avec des crochets. 

A. La tête ds la tiompe. 

B. Le corps de la trompe embrassé par 

G . C. Les muscles protracteurs , qui sont fixéf d'une part au sommet du col , et de 

l'autra à l'extrémité postérieure de la trompe. 
D, D. Lei deux musdea rétracteurs supérieurs (ils sont écartés l'un de l'autre, 

parceque la section du corps a été ftdte entre eux). 
£. E. Les deux muscles rétracteoM inlésiiNirs. 
- P, F. Bandelettea latérales. 

On a coupé le prolongement que r9vairi Anvoie k. la trompe , afin de mieux 

foire voir les muscles de ce dernier oigane. 

F16. 4* Extrémité antérieure du corpi de l'éehÎDorhynque , la trompe étant 
retirée dans le corps et renversée sur elle-même » de telle manière que 
sa face externe est devenue interne, et vice versa, en suivant le 
second mode de rétraction. 

A. Le corps. 

B. I<e col. 

G. Cavité qu'on trouve an sommet du col, et de laquelle on voit sortir, h pointe en 
avant , les crochets de la base de Péminence sphérique de la tiompe. 
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Fie. 5. La même pièce, fendue loogitudinalement. 

A* Enveloppe da corps. 
B. Enveloppe do col. 

G. Éminence sphériqoe de la trompe retoarnée sur elle-même , les crochets en 
; dedans. 

D. Corps cylindrique de la trompe fendae dans une partie de son étendue , de 

sorte qu'on voit sa cavité centrale. 
£. E. Muscles protractenrs. 

F. F. Muscles rétractenrt supérieurs. 

G. 6. Muscles rétractenrs inférieurs. * 
H. 11. Bandelettes latérales. 

FiG. 6. Elle représente up échinorhynque dont la tête est fixée dans une portion 
d'intestin. 

"A. Portion d'intestin , vue par sa face interne. 

B. Saillie que forme en dedans de l'intestin le tubercule dans lequel la tête se 

trouve plongée. 
G. Le col introduit dans la perforation de l'intestin. 
D. Portion du corps de l'éclûnorhynque. 

FiG. 7. Elle représente 

A. Le tubercule dans lequel la trompe de l'échinorfaynque est enfoncée , et qui a 

été séparé de l'intestin. 

B. Le corps de l'échinorfaynque. 

FiG. 8. Elle offre la coupe yerticale du tubercule précédent, tu à la loupe. 

A. A. Les deux moitiés séparées, écartées. 

B. B. La cavité qui* logeait la tête de l'échinorfaynque , sur lesquelles parties 

elle est exactement moulée. 



PLANCHE VIII. 

FiG. I. Elle représente les deux ovaires de Téchinorhynque géant , retirés du 
corps et de grandeur naturelle ; Tovaire abdominal est tu par devant 
et ouvert dans une partie de son étendue. 

A. La trompe. 

B. Canal que la cavité commune des ovaires envoie à la trompe. 
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C. Cavité commane des ovairef", onverte pour fiûre voir ton intérieur : les lam- 

beaux de l'incision sont maintenos écartés par des crochets. 

D. Entrée du col-de-sac formé par cette même caTité« 

E. OuTerture de l'ovaire dorsal dans Tabdominal, à l'extrémité de la cloison com- 

mune qui se termine par le bord concave cpi'on voit en arrière de cette ou- 
verture. 

F. F. Œufs contenus dans l'ovaire abdominal. 

G. 6. OBufs contenus' dans l'ovaire dorsal et séparéa des précédents par la cloison 

commune. 
H. Gul-de-sac formé par la terminaison de l'ovaire dorsal. 
I. Oviducte ou canal par lequel se termine l'otaire abdominal. 

Fie. a. Extrémités postérieures des deux oraires, rues de profil et coosidéra- 
blemeot grossies. 

A. Gul-de-sac formé par l'ovaire dorsal. 

B. Extrémité postérieure de l'ovaire abdominal se cootinuant avec 
G. L'oviducte. 

D. Insertion de ce dernier canal à la partie moyenne de la queue. 

E. E. Enveloppe du corps. 

FiG. 3. Elle représente le corps coDoîde oreux, d'une couleur yerte, que j'ai 
trouvé adhérent à l'extrémité de la queue de plusieurs échinorhynques 
femelles. (Vu de profil, et de grandeur naturelle. ) 

FiG. 4* l'C même corps vu au microscope. 

A. Son sommet. 

B. Sa cavité qui reçoit la queue. 

G. Tache blanche qu'on remarque au fond. 

FiG. 4 ^is. Le même, vu de face et au microscope, mais l'humeur laiteuse qu'il 
contenait 

A. S'est épanchée tout autour en 

B. Et se trouve formée par une immense quantité d'ovules d'une grande ténuité, 

transparentes, ellipscNtdes, sans embryons. 

F16. 5. Elle représente l'extrémité de la queue d'un échinorhynque femelle em- 
brassée et coiffée pour ainsi dire par le corps précédent. (Vue au 
microscope. ) 

A. La queue. ^ 

B. Le corps vert. 

«7 
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Fi6. 6. La même pièce» de grandeur naturelle. 

FiG. 8. Œufs traospareotS) ooo (écoodésy qu'on trouve dans les ovaires mélan- 
gés areo les saÎTants. 

FiG. 9. Œufs féeondés dans lesquels on aperçoit un embryon ordinairement 
central, et dont la forme est très variable. 

FiG. 10. Les mêmes œufs, dans un état plus grand de développement; ils sont 
opaques à la circonférence et transparents au centre. 

FiG. 1 1 et 1 a. Les œufo parvenus à leur maturité. 

F16. i3. Elle représente deux échinorhynques pendant Taccouplement. 

A. Portion d'intestin iléon ouverte. 

B. Corps de li femelle. 

G. Le inAle fixé dans l'intestin par sa trompe. 

D. L'organe génital du mâle embrassant et recevant dans ta cavité 

E. L'extrémité de la queue de la femelle. 
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